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<<  TeU  eft  I ineptie  de  notre  inftitution.  Elle  a eu  pour  fa 

» fin  de  nous  laire , non  bons  & fages,  mais  favans Elle 

» nous  a appris  les  définitions,  les  divifions  & partitions  delà 
~ vertu  comme  des  furnoms  & branches  d^une  généalogie,  fans 
dieîfer , entre  nous  & elle  , quelque  pratique  de 
» familiarité Une  bonne  inftitution , elle  change  le  tugement 

ÆJais  de  Montaigne  , liv,  II,  chap,  17. 


maintenant 

wbliône  ^ leducation 

P hque.  Il  ecoit  mutile  ôc  prématuré  de  vouloir  établir 
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i’initiciitîon  nationale  avant  la  coudituti^n  ; carcelle-la  dé- 
voie être  adaptée  & llibordonnée  à celIe-ci.  La  conftitutioB 
demande  une  éducation  qui  forme  des  amis,  des  amans, 
& des  époux  à la  République.  Or , c eft  des  enfance  que 
doit  commencer  cette  inftuution.  On  ne  fauroit  «OP  en 
dUréminer  les  germes,  pour  en  multiplier  les  fruits.  Mais 
comme  il  convient  en  tout  genre  d'avoir  des  plans  Sc 
des  modèles  d’une  bonne  culture,  quand  on  veut  lajto- 
paeeri  qu’il  nous  foit  permis  d’ébaucher  un  fyfteme  d édu- 
cation , praticable  dans  tous  nos  départemeas , & de  com- 
pofer , à l’exemple  de  l’Atlantide  de  Platon  , imitee  pat 
fecon,  une  efpèce  de  république  ou  d inftituuon  ideale. 
qui  fe  multiplie  d’elle -même  par  la  fécondité  de  les 

^ Il  T’agit  ici  d’établir  une  éducation  nationale , dont 
l’inftruaîon  publique  n’eft  qu’un  moyen.  Elever  1 homme  , 
c’eft  le  forint  à ce  qu’il  doit  être  & faire.  Ainfi,  toute 
fa  vie  eft  prefqu’iine  éducation.  Les  lois  font  l éducation 
ou  i’mftitution  fociale  , & les  habitudes  de  1 enfance  font 
l’éducation  de  l’homme  pour  la  focietd.  Comme  chaque 
fociété  a fa  deftinaiion,  fes  occupations  & fes  travail, 
ou,  pour  ainfi  dire,  fa  vie  & fa  ptofeffion  prfticipae 
marquée  par  la  nature  de  fon  climat , ou  de  fon  ciel  & 
de  fon  fol,  elle  doit  avoir  fes  lois  & fon  éducation  na- 
tionales. La  vie  paftorale,  la  vie  agricole,  la  vie  tnan- 
time  font  plus  ou  moins  diftinaives,  ou  mélangées,  dans 
toutes  les  fociétés , à taifon  de  leur  pofition  géographique. 
Peu  de  nations  qui  ne  foient  partagées  entre  les  ditîé- 
rentes  fonctions  & les  ans  qu’exigent  ces  divers  états 
afnmiés  & difttibués  par  la  nature.  La  plus  heureulç 
peu°t-être  eft  celle  qui  participe  le  plus  aux  travaux  & 
^ix  produits  de  ces  profeflions.  L Arabe  n eft  que  paf- 
Kur-  le  Canadien,  que  chafleuti  le  Groenkndois,  que 
êchèur;  le  Hollandais,  que  navigateur  & marchand, 
Polonois,  qa’agticulteuri  «1  aotte  peuple,  que  tabri- 
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cant.  L’Anglais  Sc  le  Français, '&  l’Européen  en 
néral,  compofent  fa  vie  fo.çiale  des  quatre  régimes;  prin- 
cipaux J cultivant  à la  fois  les  champs  & les  troupeaux , 
pratiquant  la  mer  ôc  les  manufadtures.  Amh  ledocation 
doit  préparer  Tkomme , ou  le  façonner  â tous  ces  genres 
de  vie.  Il  faut  donc  qu’elle foit  robufte,  fouple,  variée, 
& mêlée  d’exeicices  qui  le  difpofent  à toutes  les  pro- 
feflîons  qu’il  peut  exercer. 

Accoutumez  les  enfans  à Ldr,  ai’eaii,  même  au  feu; 
mais  fur- tout  à la  terre , en.  les  farmiiarifant  avec  tons 
les  travaux  qu  elle  attend  de  l’homme  pour  le  iiourrir. 
Formez  le  corps  avant  tout,  car  lame  en  dépend.  L’homme 
moral  n’eft  qu’un  réfukat,  une  manière  d’êrre  Ôc  d’agir, 
de  l’homme  phyiique.  Ses  habitudes  doivent  compofer 
fes  vertus  comme  les  forces , & h morale  s’enElgîier  oar 
la  pratique , de  même  que  prefqne  rous  les-afts  nréders. 
Ce  principe  entrera  dans  le  fyfême  des  écoles  primaires, 
qui  ne  feront  que  les  prermeres  inflitutions  de  rhormiie» 
Peu  de  livres  5 peu  de  maximes;  ôc  prefque  point  de 
leçons  qu’en  exemples , ni  de  paroles  qu’en  dialogues  , 
conférences,  ou  queftioiis. 

Il  faut , dans  toutes  les  écoles , plus  occuper  les  mains 
que  U tête  , ôc  le  corps  que  l’efprit  ; ou  du  moins  exercer 
l’un  ôc  l'autre , foit  en  même  temps , foit  tour-à-toiir. 
Loin  d’un  peuple  libre  ces  écoles , où  des  enfa^is  forcés 
au  filence  par  la  crainte  feule , marmotanc  tous  â-l;i-fois 
quelques  lignes  qu’ils  doivent  lire  ou  réciter  i’im  après 
l’autre , ont  le  temps  d’oublier  dans  les  diOraêbons  qifiîs 
fe  donnent  mutuellement , ou  dans  le  long  ennui  qu’ils 
éprouvent , la  leçon  qu’ils  ont  eu  bien  de  la  peine  à pré- 
parer , ôc  ne  peuvent  retenir  qu’avec  effort. 

Voulez-vous  épargner  le  temps  & le  travail  des  études 
aux  enfans , enfeignez-leur  a lire  par  l’exercice  de  récri- 
ture : ils  remuent  les  doigts  en  occupant  leur  mémoire, 
ôc  prennent  ainll  deux  leçons  à-la-fois.  Faites-leur  écrire 
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d’abord  des  monofyllables . & commencez  par  les  fignes 
des  chofes  qui  les  intérelTent  ou  les  touchent  de  plus 
près  ; par  les  noms  des  alimeias  & des  truite  , des  parties 
du  corps  humain  , des  meublus  les  plus  communs  ; dites- 
leur  les  mots  avant  les  lettre  s ; ils  diftingueront  bientôt 
celles  ci  pat  leurs  figures  , &:  demandetout  d’eux-ir  emes 
fi  les  quatre  lettres  ou  figures  qui  compofent  le  mot  pain, 
étant  différentes , elles  n’ont  pas  aulfi  des  noms  ditterens. 

Si  vous  voulez  les  initier  plus  vite  dans  l’arithmétique  , 
fans  le  fecouts  des  fignes  ou  des  chiffres  , donnez-leur  des 
châtaignes , des  noix , ou  d 'autres  fruits , à compter  durant 
plufieiirs  jours  de  fuite , c;n  ajoutant  chaque  jour  une  ou 
deux  de  ces  chofes  à leur  leçon , jufqu  a ce  qu  ils  en 
fach  ne  compter  jafqu’à  vingt  ou  vingt-quatre.  Vous  leur 
apprendrez  aiufi  â compter  & connoître  les  vingt-quatre 
lettres  ou  caraftères  de  l’alphabet,  à compter  par  dizaines 
ou  douzaines,  jufqu’au  nombre  cent  & au-dela.  hn  un 
mot,  changez  en  jeux,  ou  mettez  enaûion  & en  mouve- 
ment, prJque  toutes  vos  leçons. 

Faites  apprendre  aux  enfans  une  chofe  par  l autre. 
•Dans  les  exercices  de  la  parade  & les  premières  évolu- 
tion, de  la  taélique , au  lieu  des  mots  ordinaires  du  com- 
mandement , à ^drohe  , à gauche  ; pourquoi  ne  pas  dire, 
à l’c'l  à l'oueft  ; & leur  faire  ainfi  connoître  les  quatre 
points  cardinaux  de  l’horizon  , & les  huit  divifions  prin- 
cipales du  vent?  Ils  apprendront  de  même , prelqu  en 
jouant  , les  cercles  de  la  fphète  & tous  fes  ufages,  for- 
meront un  cadran  fiir  le  fol  d’un  jardin  , au  heu  de 
le  tiacer  fur  une  pierre  élevée  au  coin  dune  allee  ou 
d’un  carreau.  Cependant , an  moyen  a’ime  colonne,  d im 
petit  obélifque  , ou  de  la  pyramide  d’une  fontaine , ou 
d'im  arbre  de  la  libérté  , vous  leur  ferez  diftingiiet  & 
tracer  les  heures  du  jour  par  les  différentes  longueuis  ria 
l’ombre  de  cette  efpèce  de  ftyle  gnomomque.  Vous  pou- 
vez également  tracer  dass  un  failon  les  differentes  hau- 


teurs  mérid  iennes  du  folei! , pour  rous  les  mois  de  Tannée, 
lur  une  foule  ligne  que  vous  diviferez  en  douze  ou  feule- 
ment en  lix  feftions,  piufque  le  foieil  doit  fe  trouver, 

fo  ' mêmes  points  de  Thorifon , tant  à 

1 elt  qu  J 1 oueft,  a la  meme  hauteur  du  midi , qu’il  Tétoit 
le  ZI  novembre  précédent.  Un  mois  avant,  un  mois 
apres  le  (olftice  a exe  , le  foieil  fe  lève  & fe  couche  aux 
memes  points  oppofés  de  Thorifon  ; fa  lumière  dans 
une  lalle , ou  1 omore  d’un  obélifque  en  plein  air , doit 
serendre,  Ôc  s arrêter  aux  eiêmes  points,  à midi  le  21 
|i!illec  que  le  zi  mai  : la  différence  eft  très-peu  fenfi- 
t)ie,  mais  conftante.  C’eft  ainfi  qu’on  indruit  les  enf  ns 
en  leur  faifant  écrire,  ou  tracer,  ou  s’inculquer  par  k 
pratique  tout  ce  qu’ils  doivent  kvoir  par  théorie.  Un  feul 
voyage  en  Amérique  , forme  , en  trois  mois  de  navitra- 
tson  , un  meilleur  marin  ou  pilote,  que  deux  ans  d’étude 
d.ins  une  ecole  d hydrographie. 

Pour  la  fanté,  le  mieux  ell  d’écrire  debout , & de  lire 
en  le  promenant  ; l’un  niénage  k poitrine,  & les  bonnes 
poftures  du  corps  que  ! habitude  d’écrire  affis  ôc  les  tra- 
vaux de  k plupart  des  métiers  contraienent  & défor- 
ment fans  celle  ; l’autre  fait  refpirtr  un  air  libre , donne 
en  meme-temps  du  mouvement  au  corps  Sc  à Tame 
ouvre  & récrée  l’efprit;  & , s’il  ne  le  rend  pas  toujours’ 
plus  attentif,  il  1 accoutume  à s’occuper  &-  penfer  en 
tout  temps  , en  tous  lieux , au  milieu  du  bruit , comme 
dans  le  lilence. 

Pour  exercer  les  enfans  à quelque  ouvrage  de  corps, 
loit  a lair  dans  le  beau  temps  , foit  à l’abri  contre  Tin- 
jure  des  faifons,  il  faut,  même  dans  les  écoles  primaires 
avoir  un  jardin  , & pratiquer  an  attelier  fous  un  hangart! 
Ciacun,  des  qu  il  s’e.".niiiera  d’un  travail  corporel,  re- 
viendra dans  k klle  d’étude  , écrire  une  ligne  de  mots 
ou  les  conipter,  ou  les  former  avec  des  caradèresmo- 
Diles  d un  bureau  typographique. 
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S’il  pouvoit  fe  trouver  auteur  dss  écoles  municipales 
des  boutiaues  de  diffétens  arts  ou  métiers , comme  de 

tifl'erand/menmfier,  tourneur,  et  ferrurier  , en  auroit 

l’avantage  de  pouvoir  faire  pafler  / 

d’une  occupation  , ou  d’une  inftruétion , a 1 autre , 
les  Uilfet  jamais  oififs,  ce  qui  les  dégoûte 

Pourquoi  ne  pas  accoutumer  at-lTi  les  eiifans  d un  lexe , 
comme  le  font  ceux  de  l’autre,  à s’occuper  de  quelque 

travail  de  main,  pendant  le  chant  des  hymnes  civiques  ; 

la  ledute  des  nouvelles  publiques,  & meme  certaines 
leçons  ou  conférences  , hors  celles  qui  demandent  une 
attention  exclufive  ? Les  femmes  écoutent  lue,  ou  cqn- 
verfeiit  en  fociété  , l’.iguille  ou  la  navette  a la  main  , 
comme  les  filles  de  Minée,  l.es  garçons  , oans  une  ecole 
élémentaire  , peuvent  également  devider , comme  leu  s 
fmurs  , pendant  que  les  uns  hfeiit  ou  recnent,  ou  que 
iïîir  maître  iuftruit  la  clafTe  par  des  entretiens  familiers. 
Tout  le  temps  du  moins  ne  fetoit  pas  entièrement  perdu, 
& l’efoi-it , comme  le  corps , ptofitetoit  des  larcins  que 
i’inaalon  de  l’un  des  deux  feroit  à l’enfemble  de  leur 

C'GUcation.  ' j 

Point  de  chàtimens,  ou  peines  corporelles,  contre  aes 
enfuis  libres  ^ niais  des  fiitigues , au  des  tuavaux,  ou 
des  privations  qu’ils  s’inipoferont  eux-mêmes , ou , qu  au 
défaut  d’une  juile  févérité  de  la  part  des  coupables  Ivms 
compagnons  prononi^eront  contu  eux  5 ci  apres  des  reg  ekiens 

faits  d avance»  . ^ . 1 

Aiiprenez-leur,  non  à répéter  , mais  a inventer  la  mo- 
rale ; non  à définir,  mais  à pratiquer  la  juftice  j pour 
cela  même  , exercez  Bc  préparez-les  a tirer  es  princip^ 
des  faits.  EtablilTez  d’abord  entr’eux  ces  magiftratutes  ôc 
ces  lois  qu’ils  doivent  maintenir  & refpeéter  tout»  eur 
vie.  Qu’ils  jugent  leurs  aftions,  avant  de  leur  decenicr 
des  peines,  eu  des  récompenfes , & de  les  clalfer  fous 
les  dénominations  de  bien  & de  mal  .ce  en  viv?- 
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cnfemble  qu’ils  apprendront  que  les  mauvaifes  aftiGns 
font  celles  qui  nuifent  à la  focîété  8c  les  bonnes,  celles 
qui  font  utiles  aux  autres. 

Il  faut  s’étudier  à former  dans  les  enfans , la  raifon  pat* 
rexpérienc® , le  coeur  par  rintéiêt , ou  l’amour  de  foi 
qui,  bien  entendu,  comprend  l’amour  de  fes  égauxj 
enfin  l’efprit  ou  le  talent  naturel  par  le  befoin. 

Un  excellent  principe  en  morale,  qui  fit,  dit  Plutarque, 
la  vigueur  de  la  conftitution  des  Lacédémoniens , ce  fut 
s"abjienir'&  ignorer;  ccd-^-dirQ,  qu’il  faut  a l’homme  en  gé- 
néral, peu  d’objets  dejouifiance  &de  curiolité.  Ecartez  donc 
de  bonne  heure  loin  des  yeux  des  enfans,  certains  exemples 
de  corruption  j vous  n’aurez  pas  la  peine  de  les  en  défendre. 
Qu’ils  ne  connoifiènt  rien  de  ce  qu’ils  ne  doivent  pas  faire  , 
ni  defirer.  Ne  leur  montrez  pas  ce  que  vous  devez,  leur 
ôter  • ne  leur  laifiêz  pas  apprendre  ce  qu’d  faiidroit  leur 
faire  oublier  : peu  de  mets  pour  le  corps  êc  pour  l’ame; 
vous  leur  préparerez  une  vie  faine  ôc  heiireulè. 

Quand  vous  faites  lire , ou  écrire  un  enfant , que.  ce 
foit  toujours  des  cliofes  qu’il  entende  , ne  fiit-ce  qu’une 
phrafe  ; pafiez  fur  tout  ce  qu’il  ne  comprend  pas.  Lai  fiez- 
lui  copier  fes  lectures , & quelquefois  apprendre  à retenir 
ce  cju’il  a écrit  j vous  en  viendrez  a bout,  en  exigeant 
qu’il  le  recopie  , jufqu’à  ce  qu’il  le  lâche  par  cœur  : 
mais  il  faut  que  ce  foit  nécefiaire  , ou  d’ailleurs  axcellenc 
par  le  fens  ou  par  le  fiyle.  Vous  ferez  sûr  ainfi  de  rem- 
plir fon  efprit  de  tout  ce  qu’il  aura  reciieilli  de  meilleur 
par  les  yeux  , par  la  voix  , par  la  main  Sc  par  la  mé- 
moire. Démofthène  avoir  huit  fois  tranlcrit  i’iiiftoire  de 
Thucydide , pour  fe  former  le  fiyle. 

Un  des  avantages  d’apprendre  à lire  en  écrivant  , êc 
par  cœur  en  copiant , c’ell  qu’on  faura  l’orthographe  fans 
étude  & comme  par  habitude,  cliofe  elTentieile  pour 
ftne  bon,ne  éducation, 
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Qu’ils  lâchent  toujours  le  motif  de  ce  qu’on  exige 
d eux  5 & difent  la  raifon  de  ce  qu’ils  ont  fait  & veulent 
faire  ; c’eft  le  moyen  de  leur  infpirer  de  la  confiance,  Sc 
d enixerenir  chez  eux  la  candeur  naturelle  du  premier 
âge.  S’ils  abhoirent  le  menfonge  , leur  ame  e il:  toute  ou- 
verte d la  vertu. 

Jamais  de  qiieftions , ou  de  réponfes  , au  - defTus  de 
leur  portée  ; ce  feroit  les  accoutumer  d écouter , ou  parler , 
fans  entendre.  Cependant  nourriffez  leur  efpnt  par  des 
leéfures  , ou  des  entretiens  familiers , pour  leur  donner 
des  idées , ou  les  rédifier  ; fans  quoi , ils  s’habitacroient 
a n’en  point  avoir  ou  d ne  s’en  faire  que  [de  faulfes.  En 
général , ils  ne  doivent  apprendre  à lire  Sc  d écrire  , que 
pour  lavoir  penfer  Sc  parler.  Du  refte  la  plupart  auront, 
lur-rout  dans  les  campagnes , fi  peu  de  loifir  Sc  de  livres 
pour  lire , que  ce  ne  feroit  pas  la  peine  de  le  leur  en- 
îeigner , fi  ce  n étoit  un  moyen  de  les  inflruire  dë  ce  qu’ils 
ne  peuvent  ignorer  impunément,  ni  favoir  que  parce 
fecüurs. 

Faites  bien  analyfer  a chaque  élève  une  feule  idée  , 
Sc  vous' 1 avancerez  plus , que  s’il  ii’oit  plufieurs  livres. 
Occupez-le  d’abord  de  faits  phyfiques  Sc  toujours  {en- 
Ebles  ; comme  les  produdions  Sc  les  phénomènes  de  la 
nature  qui  lui  font  le  plus  familiers  ; enfui  te  de  faits 
hiftoriques  pris  dans  fa  patrie,  toujours  les  plus  près  de 
Jui,  foitpar  les  lieux  , loir  par  les  temps;  des  nouvelles 
publiques  Sc  des  événemens  de  chaque  jour  , communé- 
ment la  carte  d la  main  , ou  fous  les  yeux. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  dans  chaque  maifon  d’édu- 
cation , on  eût  des  atteliers  , Sc  des  outils  de  divers 
métiers  qui  ne  font  pas  incompatibles  avec  l’étude  élé- 
mentaire des  fciences.  Les  Romains  qui  méprifoient  les 
arts  mécaniques  J les  faifoient  exercer  par  des  efclaves  î 
mais  les  Français  qui  ne  veulent  pas  plus  d’efclavçs  que 
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demaiüesj  les  Français  Cjui  difenr  qu’i/n  hemme  ne  peut 
pas  fe  vendre,  & qui  doivent  favoir  fur-tout  que  nu^orarae 
ne  peut  acheter  un  homme  ; les  Français  dsvroient  ennoblir 
toiis  les  arts  utiles  , en  7 familiarifaiit  tous  les  hommes 
libres.  Le  tour  & la  menuiferie,  certains  travaux  les  plus 
délicats  te  les  plus  aifés  , même  des  arts  communs  , 
peuvent  convenir  à tous  lesenfans.  Attachez-les  au  travail, 
en  leur  y faifant  gagner  quelque  portion  de  leur  fubfif- 
tance.  ^1  dans  chaque  école  élémentaire  , eft  un  jardin 
ou  s occuperont  tous  les  élèves  en  certains  temps  chacun 
a proportion  de  fes  forces , de  fon  adrelfe  cV-  de  fon  voût  • 
Il  laut  que  les  produaions  de  ce  jardin  foient  delfinées 

fatdirdfrs’  > de  cette  pépinière  de 

Comme  tous  lesenfans  d’un  canton,  ou  d’une  grande 
commune  , feront  élevés  à cette  école  , il  doit  en  ilfulter 
entr  eux  une  certaine  égalité  d’induftrie.  Ceux  d’une  famille 
ailee  y apprendront  un  métier,  & les  moi-s  fortunés  un 
ar  ,ou  une  fcience.  Ainlî  l’un  peut  y découvrir  en  lui  le 
talent  d un  bon  mecamcienj  l’autre,  celui  d’un  excellent  ar- 
t Ite  , & peut- etre  d un  lavant  mathématicien.  Il  faut  y 
” p'  PÎudeurs  chofes  , mais  plus  d’une, 
pour  fe  dérober  a 1 ennui  qui  naît  fouvent  de  l’unifor- 
nite  d occupation  , ou  même  à la  mélancolie  qu’entendre 
une  méditation  trop  continue.  Tel  homme  f eft  mouv^ 
nialheureux  toute  fa  vie,  parce  qu  il  ne  pouvoir  qu’écre: 
hie  ou  penfer  ; & te  autre  s’eft  fauvé  de  la  confomption 

1 ons7Î"  P-,"- «^«ine  variété  d’Lcu- 
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mftelTe  , lo.fquil  travailloit  à fon  difeours /«r /’c,™ 

tl  . fe  détourner  un  motre.nt 

nafh'^”  ’ .y  Préluder  ou  tâtonner  quelques  airs 

pathétiques  couvrir  fou  inftrument  de  larmes  & le 
qut^er,  foulagé  de  l’abattement  de  fon  ame.  Accoutumez 
de  bonne  heure  Us  enfans  â danfer,  â chanter  t 
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bien  de  perfonnes  ont  regretté  de  ne  lavok  jamais  fu 
pc^ur  l’avoir  appris  trop  tard! 

Ces  idées  préliminaires  ôc  générales  ne  font  qu  une 
forte  d’introdiidion  au  plan  d’inftitution  nationale 
q.i’on  va  préfenter  à la  Convention.  On  fent  bien  d’a- 
vance qu’un  tel  modèle  idéal  ne  fera  plus  ou  moins 
fafceptîble  d’exécution  , qu’en  raifon  des  localités  & des 
facultés  de  chaque  département , ou  feéfcion  de  la  Ré- 
publique. 

Jamais  vous  ne  régénérerez  la  nation , fi  vous  ^ né 
féparez  pas  en  quelque  forte  par  l’éducation  , la  géné- 
racicm  naiiTante , de  la  fociété  aduelle.  Jamais  vous  ne 
conferverez  ou  ne  répandrez  alTez  1 inftruéfcion , (i  vous 
îf  établiiFez  que  des  écoles  primaires  dans  les  campagnes , 
toutes  les  autres  dans  les  villes.  * ce  ne  fera  qu  une 
infrruétion  partielle  ^ fans  cette  liaifon  de  continuité  qui 
doit  compléter  leducation.  Achevée  a douze  ans  pour  la 
plupart  des  enfans,  ceux  qui  voudroient  la  perfeélionner , 
devroient  la  reprendre  à quinze.  Il  nous  faut  donc  des 
écoles  5 où  la  première  & la  dernière  éducation  puiffenc 
fe  réunir  , & fe  fuivre  fans  intervalle.  Or  c’eft  dans  les 
Gymnafes  que  vous  formerez  cet  enfemble  qui  fait 
Fhonime  & k citoyen  inflruit, 

Commie  la  plupart  des  biens  moraux  dépendent , en 
partie , des  biens  phyfîques  où  naturels  , 6c  qu’un  des 
moyens  les  plus  sûrs  de  former  l’homme  à la  vertu  , c’eft 
de  le  rendre  heureux  & fai»,  il  faut  fonger  d’abord , pur 
Fétabiiftement  d’une  population , ou  focieté  quelconque , 
au  fol  qu’elle  doit  occuper. 

En  général , préférez  la  plaine  , foit  fur  un  plateau 
élevé  , foit  dans  un  vallon  allez  fpacieux  , ou  1 air  circule 
librement  ; il  eft  plus  commode  d’y  bâtir  , fenier  , oü 
planter  , & de  s’y  former  à tous  les  exercices  d une  éduca- 
tion républicaine  , qui  doit  etre  a la  fois , agricole  , mar- 
tiale 6c  littéraire.  Les  pays  de  coteaux , 6c  montueux  > 


où  l’air  femble  plus  pur  ^ les  afpeds  plus  variés  5c  plus 
rians , font  expofés  à mille  incommodités  ^ à des  vents 
infalubres  & tourmentans  , à de  brufques  alternatives  de 
froid  5c  de  chaleur;  au  ravage  des  eaux  5c  aux  dégra- 
dations du  terrein.  Les  bâtimens  ne  peuvent  s’y  é^nclre  , 
ni  fe  prêter  aux  plans  de  fymmétrie  que  la  néceiTité  cies 
communications  prefcrit  a l’architeâ:ure;  elle  eft  fouvent 
forcée  d’y  fubir  ia  forme  inégale  , difpendieufe  & rui- 
neufe  du  foj. 

Cherchez  au  centre  à-peu-près  de  chaque  département^» 
un  pays  uni  , non  loin  d’une  rivière  , ce  qui  fuppote 
une  pente  infenfible  du  terrein  ; ni  trop  près , ni  trop 
voifin  d’une  graiade  ville,  pour  en  recevoir  certains  leccuïs 
dans  les  befoins  ô:  les  infirmités  phyfiqaes , fans  en 
prendre  la  contagion  morale  des  vkes  , niféparabies  des 
fociétés , ou  raiïeînblemens  trop  nombreux  de  famihes 
entafiées  dans  une  étroite  enceinte.  Choififiez  meme  un 
terrein  en  friche  ^ vacant , s’il  fe  peut , tel  qu  il  va  s eu 
offrir  dans  le  partage  des  communaux , où  Ton  pourra 
s’établir  plus  au  large,  avec  moins  de  frais. 

Il  faudroit  donner  â cet  établiffement  national , ou 
départemental  5 une  demi-lieue  quarrée,  c efi  a--dire  , en 
placer  l’édifice  au  centre  d’un  cercle  ou  périmètre  quel- 
conque 5 dont  le  rayon  eût  à-peu-près  cinq  cents  toifes  de 
tous  ks  cotés. 

Pourquoi  tant  d’emplacement  ? Pour  le  vivifier  par  les 
habitans  , & nourrir  les  habitans  par  le  rerrem.  D abord 
les  bâtimens  demanderoient  une  certaine  étendue  ; parce 
que  n’étant  tous  que  d*un  plain-pied  fa#s  étage,  ou  d un 
feul  étage  porté  fur  des  galeries  en  colonnade  , ils  occu- 
peroienr  plus  d’efpace.  On  difpoferoit  ces  bâtimens  en 
quatre  malles  indépendantes , qui  fe  rapprocheroienr  fans 
fe  tenir.  Comme  cette  maifon  d’éducation  ralieniblercit 
des  élèves  de  différens  âges , partages  en  quatre  feélions  , 
depuis  fix  ou  fept  ans , jufqu’à  dix-huit , on  y roimeroit 
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quatre  clalfes , ou  portées  de  facultés  , c efl^l-dire  , de 
forces  intelleduelles,  ôc  phyfiques. 

Chaque  corps  de  bâumens  auroit  fa  cour  particulière  , 
parallèle  a 1 un  des  cotés  de  la  cour  centrale  qui  ferviroit 
aux  exercices  , foie  de  récréation  , foie  de  gymnaftique , 
communsdtous  les  élèves.  Celle-ci  feroir  très-grande, 
& propre  a contenir  jufqu’à  mille  ou  quinze  cents  per- 
fonnes  j parce  qu  avec  le  temps  les  élèves  d’un  dépar-i* 
temenc  compofé  de  trois  cent-miile  âmes  à cinq  cent 
mille  y pourroienr  monter  au  nombre  de  deux  mille. 

A cent  ou  deux  cents  toifes  des  bâtimens , intervalle 
rempli  par  des  cours , ou  jardins , feront  les  terres 
ou  fermes  de  culture  qui,  tant  en  blés,  qu’en  vignes, 
bois  , prés  artiheids , & pacages  vagues , pourront  s’élever 
à mille  arpens. 

Parallèlement  a chaque  cour  feroit  un  jardin  , cultivé 
& foigné  par  la  claife  donc  il  feroit  ramuCment.  Celui 
du  premier  âge,  outre  les  allées  d’arbres,  donc  il  feroit 
bordé  de  chaque  côté  pour  l’ombrage,  n'ofîriroir  qu’un 
parterre  de  fleurs  de  toutes  les  fufons , telles  qu’en  ciilrivoit 
meme  en  hiver  le  vieillard  forniné  du  Galëfe  , dont 
Virgile  fait  envier  le  fort  par  les  rois.  Les  fl.urs  fau- 
vages  des  champs  n’y  feroient  pas  oubliées , mais  plutôt 
recherchées  , afin  que  ce  jardin  ne  parût  dédaigné  de  la 
nature  Sc  de  fes  élèves  , dans  aucun  temps  de  Tannée. 

Celui  du  fécond  âge  , ne  feroit  qu’un  verger  far  tous 
les  côtés , avec  un  potager  au  centre.  Les  enfiins  de  lo  â 
Il  ans  y trouveroient  toujours  quelque  travail  ; & tous  les 
élèves  y recueilleroient  des  fruits  & des  légumes  pour  la 
table,  piiifqiie  routes  les  produélions  en  feroient  com- 
munes aux  enfans  de  la  République. 

Le  rroifième  jardin  , celui  du  troifième  âge , feroit 
peuplé  d’arbres,  ou  d’arbuftes  toujours  verds , tels  que 
le  laurier  , le  pin , le  myrthe  ôc  le  buis  , Tif  Sc  le  cyprès , 
le  lierre  même  avec  fes  grappes  noires , & le  petit  houx 


orné  de  fes  pommes  ou  prunelles  rouges  , qui  fe  confer- 
vent  fur  pied  près  de  deux  mois,^^  plus  encore  dans  des 
vales  d’eau. 

Le  quatrième  jardin  pour  la  plus  haute  clafTe,  feroic 
un  jardin  patriotique,  ou  géographique , dont  la  defcripcion 
trouvera  fa  place  dans  le  cours  de  ce  petit  ouvrage. 

Après  les  terres  en  culture  , du  côté  des  eaux  , ou  des 
ruiffeauxcourans,  feront  les  prairies  naturelles,  les  moulins 
à grains  ôc  à fabriques.  Dans  les  pays  de  fables  & de  terres 
vagues  , où  le  bois  efi:  moins  rare  ôc  moins  cher  qu  ail- 
leurs , il  s’établiroic  des  fourneaux  de  verrerie  ou  de 
poterie , & quelques  manufadiues  ce  toiles  , ou  draps 
communs  pour  les  habitans  des  campagnes  j ainfi  le 
gymnafe,  même  au  milieu  d’un  défert , fe  trouveroit  un 
pays  peuplé  Ôc  fertiüfé  par  rinduflrie. 

Enhn  , c efl  à un  fpécuLueiir  agronome  , inftruît  dans 
toutes  les  matières  d économie  rurale  , d’en  publier  des 
plans  de  l’exécution  la  plus  facile.  On  doit  trouver  dans 
les  journaux  des  Economiftes  qui  ont  fait  tant  de  bruit, 
il  y a vingt  ou  trente  ans  , d’abondantes  lumières  for  ce 
fujec:  un  projettiRe  ne  peut  que  propofer  des  vues  j 
ôc  les  citoyens  de  différente  profeirion  ouvriront  les 
moyens  de  les  remplir. 

Prévenons  l’objedion  ôc  la  queflion  que  le  leâ:eur  nous 
fait  d’avance  , à chaque  mot  de  ce  plan  général.  Oii 
trouver  , dira-t  on  , l’argent  ôc  ks  fonds  pour  les  premiers 
frais  d’un  fl  vafle  établifTement  ? Je  réponds  d’abord  cjue 
le  terreiiî  doit  peu  coûter  dans  le  local  que  je  ptopofe. 
Vous  aurez  mille  arpens  de  communaux,  ou  terres  va- 
cantes, pour  mille,  ou  quinze  cents  louis.  Quant  aux 
bâtimens,  il  ne  s’agit  pas  de  les  élever  tous  i la  fois  • 
mais  d en  jetter  les  premiers  fondemens,  lasîTanr  plus  cie 
pierres  d’attente  , Ôc  d’emplacement  à bâriîks  , qu’on 
n aura  fait  d’édifees.  Formons  d’abord  une  petite  colonie 
de  cent  ou  deux  cents  élèves  j dans  moins  de  cinq  ans 


vous  en  aurez  le  double  ; de  dans  dix  ans , il  s en  offrira 
plus  que  vous  n’en  pourrez  admettre. 

Une  inftitution  nationale  , chez  un  peuple  naiffant  à 
la  liberté , s’élève  & profpère  , pour  ainfi  dire , d’elle- 
même.  Le  régime  de  la  liberté  forme  des  gardiens  , des 
iurveülans  de  des  magiilrats»  dans  toutes  les  clalTes  de 
la  fociété  , pour  tous  les  âges  , & mêrne  pour  les  enfans# 
Le  peuple  mercénaire , ou  manouvrier  , netoit-il  pas 
relié  jufquâ  préfent,  par  fon  ignorance,  dans  une  efpèce 
d’enfance  ? Le  fyftême  d’égalité  qu’établit  & qui  main- 
tient la  liberté  , donne  le  droit  de  fuffrage  , ou  d eledion, 
pour  leurs  petites  magiftratures  , même  aux  enfans  de  fix 
à neuf  ans.  Ils  fe  tromperont  d’abord  dans  leur  choix  , 
mais  fe  corrigeront  au  bout  d’un  mois,  oai  de  trois. 

Il  y aura  des  admoniteurs  dans  chaque  clafTe  ou  fec- 
tloîi.  Ceux  de  la  plus  haute,  feront  les  feuls  éligibles  â 
cette  fondion  ^ tous  les  autres  feront  eledeurs , cha  c u 
pour  la  furveillance  de  fa  clafle.  Les  places  ou  charges 
feront  décernées  , ainh  que  les  peines  de  les  récompenfes  , 
au  fcriitin  , qui  fera  fecret  ou  figné,  d’après  le  choix 
libre  de  chaque  votant. 

Point  de  récompenfe  pécuniaire,  non  plus  que  de 
punition  corporelle,  pour  les  élèves  d’une  république. 
L’honneur  & la  honte  leur  tiendront  lieu  d’aiguillon  & 
de  frein.  Le  plus  grand  des  délits  , ne  pourra  mériter 
que  la  peine  de  l’expulfion.  Le  prix  d’une  bonne  adion , 
fera  d’obtenir  l’occafion  d une  meilleure.  L cleve  parefïeux 
montera  double  garde  j le  vigilant  auffi,  mais  a la  place 
d’im  élève  malade  j car  ileft  plus  glorieux,  dit  Xenophon, 
de  travailler  pour  fes  amis , que  de  les  regaler  a fes 
dépens.  Le  brave  briguera  ce  que  fuira  le  lâche  j la 
meme  fondion  qui  doit  honorer  le  premier  , pefera  fur 
le  fécond;  & chacun  recevra  félon  fes  œuvres.  L’opinion 
feule  attachée  â l’homme  plus  qua  la  fondion,  diftin- 
guera  le  vaillant  du  fainéant.  Le  polie , 1 arme , ou  la 


manière  de  la  porter , marquera  la  difFérence  de  Fto 
À l’autre. 

L eledion  des  magiftrat*  de  police , fera  îe  premier  ade 
dejuftice  de  raifon  fociale,  qu’auront  fait  les  enfans. 
C’eft  là  qu’ils  apprendront,  à leur  avantage  ou  préjudice, 
à connoîcre  ôc  placer  les  hommes.  Les  Êures  Ibront  dé- 
noncées à l’accufateur , qui  citera  devant  la  clafle  de  Tac- 
cufé,  lequel  ne  fera  jugé  qu’après  avoir  été  entendu. 
L’inftituteur  prononcera  la  fentence  au  nom  de  la  loi , 
ôc  le  magiftrat  la  fera  exécuter. 

Que  des  cenfeurs  foient  établis  pour  recueillir  ôc  ré- 
véler dans  l’assemblée  générale  , un  jour  de  chaque 
femaine  ou  de  chaque  mois , ce  qui  s’eft  fait  ou  dit  de 
plus  digne  d’eftime  ou  de  blâme , fans  nommer  perfonne , 
afin  que  chacun  fente  au  fond  de  fon  ame , dans  la  ré- 
ponfe  douce  ou  févère  de  fa  confcience , la  fatisfidion 
ou  le  reproche  de  fa  conduite.  Si  ralîemblée  veut  con- 
noître  l’auteur  du  bien  ou  du  mal , il  devra  fe  produire , 
ou  â fon  défaut , le  cenfeur  le  nommera  j ce  fera  le  punk 
ou  le  récompenfer. 

On  aura  fix  heures  d’occupation  le  matin  , 3c  fix  heure? 
le  foir  y c’eft- â-dire,  que  douze  heures  de  la  journée  fe- 
ront employées  utilement  pour  l’éducation.  Le  refte  fera 
partagé  entre  deux  heures  pour  les  repas  , deux  heures  de 
pure  récréation , ôc  huit  heures  de  fommeil. 

Deux  prières  par  jour  j l’une  ôc  Tautre  feront  chantées. 
La  première , un  quart  d’heure  après  le  lignai  du  lever , 
fe  fera  debout,  en  plein  air  , s’il  fe  peut,  au  moins  dans 
la  belle  faifon  ; l’Oraifon  Dominicale  en  français  , mife 
en  vers  & en  mulique , peut  convenir  â tous  les  cultes. 
La  fécondé , dans  une  grande  falle , fe  chantera  le  foir , 
tirée  des  verfets  choifis  dans  les  pfeaumes , elle  exprimera 
des  traits  relatifs  â la  bonté  paternelle  êc  miféricordieufe 
de  TEtre  fuprême,  manifeftée  dans  toute  la  nature. 

Les  prières , foit  avant , foit  après  les  repas , femblenc 


inutiles,  parce  que  les  efprirs  font  alors  diftraits  pat  les 
befoins  de  la  faim  ou  du  mouvement  : mais  l’ame  fe 
trouve  plus  recueillie  le  matin  par  le  repos  des  fens , de 
le  foir  par  le  filence  de  la  nuit , qui  femble  replier  toutes 
les  facultés  de  Tbomme  fur  lui-même.  Que  ces  prières 
foient  courtes , graves  , énergiques , pleines  de  fentimens 
ôc  d’images  propres  à élever  Tefprit  ôc  remuer  le  cœur. 

Les  cantiques  qui  fuppléeront  aux  prières , doivent  fe 
chanter  à l’ouverture  & à la  clôture  des  fëances  de  l’école. 
On  peut  en  prendre  quelques  verfets  dans  les  pfeaumes 
français  du  culte  proteftant , ou  même  en  traduire  quel- 
ques-uns en  vers , qu’on  chantera  fur  les  airs  pathétiques 
éc  mélodieux , qui  attendrilTent,  même  les  chrétiens , dans 
les  fynagogues.  Au  refte,  pour  établir  de  bonne  heure 
dans  les  efprits  la  tolérance  ou  l’égalité  des  cultes , il  faut 
recueillir  indifféremment  de  grandes  vérités  morales  dans 
tons  les  codes  religieux  ; chez  les  poètes  Ôc  les  philofophes  ; 
dans  la  Bible  Ôc  l’Alcoran  j dans  Homère , Saadi , Con- 
fucius , Zoroaftre  , le  Védam';  Platon,  Cicéron , Epidète, 
MarC-Aiirèle  ^ Fénélon , Bofluet , Pafehai  ôc  J.  J.  Piouf- 
feau  ; parce  que  la  bonne  morale  eû:  commune  à toutes 
les  religions  Ôc  routes  les  nations , comme  à tous  les  fiè- 
cles  de  rhiftoire  ôc  à tous  les  âges  de  la  vie. 

Après  la  prière  du  matin , on  peut  employer  un  quart 
d’heure  à la  ledure , d’abord  fur  les  élémens  de  la  Conf- 
timtion , puis  fur  les  règlemens  du  gymnafe  ^ fuivra  le 
déjeuner  pris  à la  volée  ; ôc  de-lâ  deux  heures  aux  exer- 
cices de  l’efprit , fcholaftiques  ou  littéraires  • puis  deux 
heures  aux  exercices  de  la  main  ou  du  corps , purement 
mécaniques , ôc  la  fixième  heure  aux  parades  militaires. 

L’après-midi, une  heure  pour  le  repas , une  heure  pour 
la  récréation  , deux  heures  pour  le  travail  de  l’efprit,  ôc 
deux  heures  pour  le  travail  des  mains.  Il  faut,  en  général, 
que  les  exercices  de  i’efprit  précèdent  ceux  du  corps , 
parce  que  les  derniers  déiaffent  des  premiers  j mais  loin 
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préparer  , en  détournent  ; une  heure  fous  les  armes , 
ou  bien  a partager  entre  la  leéture  6c  des  conférences;  une 
heure  pour  lefouper;  une  lieurè-  à la  daofe,  pour  la  récréa- 
tion , puis  une  courte  prière  & la  retraite  du  coucher. 

Cependant  le  genre,  l'heure  6c  la  durée  de  ceseitercices, 
doivent  varier  félonies  faifons  6c  la  température  du  temps, 
lantôt  on  en  donnera  plus  à rétude,  aux  leétures  6c  aux 
conférences;  tantôt  plus  aux  exercices  du  corps  , foit  mixtes, 
foit  méchaniqiics.  Quelquefois,  fur-tout  en  été,  ion  avan- 
cera le  coucher  d’une  heure,  pour  hâter  d’autant  le  lever 
du  lendemain,  quand  il  s’agira  de  faire  des  promenades 
ou  des  courfes,  toujours  inifàidives , ou  des  travaux  ruf- 
riques.  Ceux-ci  devant  occuper  la  plus  grande  partie  dii 
jour , on  fera  trêve  aux  études  liccéraires. 

Hors  les  temps  de  récréation,  le  filence  doit  être  conf- 
tamment  obfervé  , pour  mieux  vaquer  aux  travaux  de  l’ef- 
prit  ou  de  la  main,  dont  la  parole  ou  la  converfation  ne 
peut  que  difrraire;  mais  on  y fuppléera  dans  le  befoin  pat 
le  langage ^Qev  geftes.  Uans  roiue  allernblée  .nombreufe,  lé 
bruit  eO:  d’un  grand  inconvénient.  Il  faut  donc  exiger  le 
filence  dans  les  niaifons  d inflitunon , iiiênie  • durant  le  re- 
pas , ne  fût-ce  que  pour  éviter  les  éclats  6c  les  débats  de  la 
parole,  qui  peuvent  engendrer  d’autres  excès.  Perfonne 
qui  n’ait  obfervé  que  dans  les  repas  bniyans  , on  s’enivre, 
on  s échauffe  prefqu  autani  des  clameurs  que  des  boifions, 
& qüon  en  fort  quelquefois  avec  des  maux  de  tête  très- 
laborieux  pour  la  dîgeftion.  On  doit  recourir ^ pendant  la 
table,  a l’ufage  de  la  ieélure,  que  chaque  élève  nent  faire 
a Ion  cour  : nouveau  fujet  d emiilatioii  entre  les  eiifans  qui 
s inftioiifent,  même  par  les  fautes  qu’ils  font  ou  qu’ils  en- 
tenaenr  raire.  " . ^ 


Comme  c eft  fur-tout  à légalité  faut  ékver  pout 
route  h vie,  k jeuueiTe  républicaine  ; non  feu  emcnc  la 
nourriture  fera  la  meme  pour  tout  le  monde  dans  les  mai- 
lons  d eaucation  nationale,  mais  on  y portera  i’uniforme 
Ju^es  par  Alexandre  Deleyrc^  ^ 
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militaire , ôc  ce  fera  pour  les  enfaiis  le  gillet  blanc  avec  la 
redingotte  bleue  &c  le  pantalon  blanc  (i).  En  hiver,  les  fa- 
bots  plats , ou  des  fandales  de  bois  fous  des  chaudbns  de 
laine*  la  tête  nue,  avec  des  çheveux  courts , ou  le  bonnet 
de  la  liberté , mais  de  toile  toute  rannée.  Il  feroit  bon  auffi, 
j^ur  s^habitLier  à la  vie  fraternelle  des  Spartiates , imitée 
a quelques  égards  par  certaines  fociétés  religieiifes,  que  le 
linge,  & tout  ce  qui  peut  convenir  aux  enfans  de  même 
âge , leur  fût  également  commun^  Cependant , il  y auroit  des 
précautions  à prendre  fur  les  habits  ôc  le  linge  , à caufe  des 
maladies  cutanées  ou  d’autres  épidémies  de  renfance.Ondoit 
pratiquer  à cet  égard  *les  ulagcs  faliitaires  de  certaines 
maifons  publiques , telles  que  les  cafenies  Sc  les  hofpices 
de  fanté  ; car  la  propreté  , qui  nous  préferve  de  certains 
maux,  eft  un  art  confervateur  de  la  vie , un  des  liens  exté- 
rieurs de  la  fociété  : c’eft  encore  une  vertu  civile,  qui 
tient  à beaucoup  de  vertus  morales , & qui  doit  entrer 
dans  ces  égards , cette  attention , ëc  Cette  forte  de  refpeét 
gu  on  ne  doit  pas  moins  à foi  qu’aux  autres. 

Point  d’autres  maîtres  de  mufique  & de  danfc , que  les 
chants  militaires  Ôc  les  danfes  guerrières  dont  on  égaiera 
les  exercices  de  la  gymnaftique.  Les  attitudes , les  évo- 
lutions & tous  les  mouvemens  mefurés  fe  forment  par 
1 exemple  • l’oreille  par  l’habitude  d’entendre.  On  apprend 
a chanter , comme  i prononcer , en  écoutant*  à marcher, 
faluer  ôc  fe  deffiner,  en  regardant.  Des  élèves  républicains 
ne  prendront  pas , dans  les  écoles , les  airs  & les  grâces 
faétices  de  ce  qu’on  appeloit  le  monde  ; mais  ils  rappor- 


(i)  Nota,  Lifez  à ce  fajet  une  petite  brochure  de  FaiiJÎ,  alle- 
mand , adreffée  à rAffemblée  nationale , fur  un  sètement  libre , 
uniforme  6*  national ^ à l’ufage  des  enfans.  Cet  auteur  interdit 
ablblument  la  culotte,  par  des  raifons  pliyliqucs  & morales.  II 
confeille  une  cliemife^  avec  un  farraude  toile  pour  l’été , fur  un 
fécond  farrau  de  laine  pour  l’iiiver. 


teront  dans  la  foclété  leurs  manières  & leurs  femimens  I 
du  moins  à leur  poftérité. 

L’éducation  nationale  eft  moins  faite  pour  inftruire,  que 
pour  initier  ôc  comme  accoutumer  à l’inftruéiion  * car  on  ne 
fait  bien  que  ce  quon  apprend  de  foi-même,  après  en 
avoir  reçu  d’autrui  les  premières  leçons.  Elle  doit  donner 
les  élémens,  les  principes,  & mêmes  les  pratiques  des 
fciences  & des  arts,  pour  tâter  les  difpofitions , les  talens, 
l’aptitude  & le  goût  des  élèves. 

Il  y a des  chofes  que  tous  doivent  favoir , ou  faire  : tels 
font  les  fonde  meus  de  la  Conftitution  françaife  j les  élé- 
mens de  la  grammaire  générale  raifonnée  j les  principes 
de  la  géométrie  élémentaire  ; les  principales  règles  de 
raritkmétiqne  ufuelle  j les  travaux  communs  de  l’agricul- 
ture ôc  de  l’économie  rurale , entr’autres  la  plantation  & 
la  taille  des  arbres  fruitiers  j les  exercices  de  fart  militaire 
ôc  de  la  gymnaftique , tels  que  la  lutte  ôc  la  courfe , fans 
oublier  l’équitation  ôc  la  natation  • la  première  à nud , oi^ 
à crud  , la  fécondé  d’abord  avec  des  feaphandres. 

Ceux  qui  feront  les  moins  propres  à ces  exercices  com- 
muns , ne  manqueront  pas  d’un  goût  particulier , ou  d’une 
aptitude  a quelques  arts  méchaniques.  En  général,  les  ef- 
prits  réfléchis  Ôc  nés  pour  la  penfée , n’aiment  point  la 
danfe , ni  plufleurs  la  muflque  , ôc  la  plupart  certains  exer- 
cices de  corps  ; mais  ib  s’en  attachent  davantage  aux 
fciences  qui  leur  plaifent  ou  leur  conviennent.  Tous  les 
élèves  entreront  dans  un  gymnafe  national  avec  une  égale 
indifférence  pour  les  objets  de  l’éducation  publique;  mais 
aucun  n’en  fortira  fans  des  connoiflànces  feientifiques,  ou 
quelque  pratique  d’un  art  ou  d’un  métier.  La  néceffité 
de  parler,  de  juger  & d’agir  , fera  germer  les  talens  natu- 
rels de  chaque  élève , Ôc  montrera  de  bonne  heure  ce  que 
la  Patrie  peut  attendre  de  tous.  Mais  ne  hâtez  pas  ces 
goûts  précoces  de  l’étude  qui , commençant  par  être  , ou 
marquer  des  talens , finÜTenc  par  l’horreur  ou  la  fatiéti 
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des  fciences,  ou  même  par  une  totale  ineptie,  lorfqu’ils 
lî  éteignent  pas  la  flamme  de  la  vie  avec  les  lumières  de 
1 elpnt.  L’exemple  de  deux  génies  les  plus  fameux, Pafchal 
e ewton,  joint  aux  confeils  de  quelques  fages  médecins, 
tels  que  hiïot , vous  avertiflenr  de  ‘ne  pas  poufTcr  aux 
fCiences  , fur* tout  les  enfans  d un  efprit  rare , avant  l'âge 
de  doup  ans;  encore  Pafehai  rnourut-il  avant  quaranté 
ans , d une  cfpècc  de  confomption  d’efprir  & dé  corps. 

^ r peur -être  plus  de  génie  , s’il  n’tût 
^ dix-neuf  ans  ôc  la  Kenriade  â vingt-cinq. 
Le  Taüe  n avoir  fini  fa  Jérufalcm  délivrée  qu  â trente  fix 
ans;  encore  moiirut-il  fou  de  prëfle  & d’amour. 

L éducation  ne  fera  donc  que  l’initiation.  Tous  feront 
appelés,  -invités , ébauchés,  mais  peu  deviendront  adeptes 
en  plufi^eiirs  genres;  c efl;  beaucoup  qu’on  ne  le  retire  pas 
inepte  a tous.  Il  s agit  de  difeerner  <Sc  diriger  les  difpofl- 
tions , ^ iur-rout  d’habiriier  les  enfans  à l’occupation , 
pour  les  preferver  de  cette  oiflvete  qui  efl:  la  porte  de  cor- 
ruption, ouverte  a tous  les  jeunes  gens  qui  entrent  dans 
Je  monde  a i âge  des  paflions.  Déformais  ils  ne  pourront 
€tre  fl  facilemenr,  ni  fur-tout  avec  impunité,  des  citoyens 
aépravés , ou  dangereux  , ou  nuis  dans  la  fociété. 

Jiifqua  nos  jours,  la  première  éducation  étoit  plus 
faite  poi  r boucher  lefprit  que  pour  l’ouvrir  ic’étoienc  des 
prêtres  q.ui  l avoient  inflituée  , & les  rois  ne  l’avoient  que 
trop  fécondée.  Dans  routes  les  familles,  qu’apprenoit-on 
d’abord  aux  enfans  ? Le  catéchifnie.  Dans  les  écoles 
de  village?  Rien  que  le  catéchifme.  Oh  leur  enfeignoic 
a lire  dans  des  livres  de  prières , du  français  ou  du 
latin  qii  ils  ne  devoient  jamais  entendre  i on  leur  fai— 
foit  apprendie  par  cœur  des  hiflolres  de  la  Bible  , ou  des 
verfets  de  l’Evangile;  fouvent  des  exemples  d’une  morale 
ou  d’une  politique  perverfe,  & des  dogmes  incompréhen- 
fibles.  Mais  que  pouvoit-on  efpérer  d’une  inftitucion  diri- 
gée par  des  fociécés  nourries  de  fanatifme  ^ dans  des  bi- 
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blijthèques  de  théologie  qu’on  pourroic  appeler  un  k;jpual 
de  refprit  humain  ^ 

Elevons  fur  ces  ruines  de  la  raifon , des  arfenanx  de 
toute  efpèce  d’armes  & de  munitions  pour  la  défenfe  du 
corps  & de  l’ame.  Outre  les  acteliers  & les  ouvriersuiécef- 
faires  (oit  à l’habdl/ment  & la  nourritute  des  élèves,  fait 
a 1 entretien  de  la  maifon  , tant  pour  la  boiilangei  ie,  chatiO 
fure , couture  , lingerie  h blanchilTetie,  que  pour  tous  les 
arts  d’arcliiteccure,  de  forge  & de  menuiferie,  qui  s’exer- 
cent sur  la  pierre,  le  bois  & le  métal,  ayez  des  moulins  i 
vent  Si  des  moulins  à eau,  qui  puiiïént  travailler  cnfemble, 
ou  1 un  au  défaut  de  fautre,  fslon  les  faifons,  qui  fécon- 
dent ou  traverfènt  leur  aclivicé.  Les  eaux  peuvent  faite  aller 
une  papeterie  , aider  à icier  des  planches  ôc  même  des 
pierres,  ne  fût-ce  que  pour  .épargner  l’efpèce  humaine; 
car  le  métier  d’un  homme  condamné' par  la  misère  1 
feier  im  bloc  de  marbre,  ne  devrpit  être  que  le  travail 
d un  forçat  ou  le  fuppliçe  d’un  Sifyphe.  Ménagez  vous 
âülTi  des  fours  à chaux  6c  à, brique,  pour  le  fervice  Sc  les 
réparations  continuelles,  des  bâtimens*  Le  feu  de  ces  four- 
naifes  contribue  peut-etr-e  a purifieL*  1 air  d’alentour  j mais 
les  boucheries  doivent  être  loin  ties  gymnafes , far  le  bord 
de  quelques  eaux  courantes,  pour  dérober  aux  élèves  l’in- 
feéiion  ëc  le  fpeétacie  des  tiieoes  qui  pourroit  trop  FamL 
liarifer  l enfance  ^ la  jeunefTe  avec  l’efrufion  du  fang*  il 
faut  même,  s’il  fe  peut,  leur  épargner  les  cris  de  mort 
des  animaux  que  1 on  tue , pour  conierver  en  eux  la  feii- 
fibilité,  qu-’une  éducation  male  & guerrière  peut  émoulTer 
de  trop  bonne  heure.  On  a vu  clans  les  papiers-nouvelles^ 
il  y a dix  ou  douze  ans,  le  malheur  d’une  famille  oà  un 
enfant  de  six  a sept  ans , s’aniufant  à jouer  avec  un  cou- 
teau , égorgea  Lun  oie  fés  plus  petits  frères  fans  s’en  dou- 
ter , en  voulant  imiter  un  langueyciir  qu’il  avoir  vu  tuer 
im  cochon. 

Non  loin  des  gymnafes , dans  les  villages  les  plus  peuw 
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plés  des  environs,  il  feroit  à fouhaiter  que  les  nourrices 
eufTent  une  falle,  ou  même  une  grange , où  elles  fe  raf- 
femblaiïent,  comme  en  Italie,  tous  les  jours,  fur -tout 
de  fhiver , pendant  certaines  heures,  avec  leurs  nourrifTons, 
fût-ce  dans  une  étable  à vaches  dont  Thaleine  entretient 
une  chaleur  naturelle  qui  peut  tenir  lieu  d’étuve  contre  le 
froid  ; haleine  qui  d’ailleurs  pure , efl: , dit-on , très-falu- 
talre  à l’homme , du  moins  contre  la  pulmonie.  Les  élèves 
viendroient  vifiter  ces  villages  une  fois  la  femaine , dans 
leurs  promenades , pour  ne  pas  oublier  la  première  édu- 
cation de  la  vie  humaine  , & ne  pas  perdre  fur-tout  l’ha- 
bitude fi  douce  de  voir  des  enfans  â la  mammelle , de  les 
égayer,  d’appaifer  leurs  cris , de  les  carefTer  & leur  fourire. 
Les  frères  Moraves  de  l’Allemagne  ont , dans  leurs  infti- 
tutions  du  Groenland  ôc  de  l’Amérique  anglaife  , des 
nourricerles , êc  c’efl  Fun  des  grands  biens  qu’ils  fafTent 
au  genre-humain , malgré  leur  fanatifme.  Il  faudroit  de 
ces  établiflemeiis  dans  notre  Conftitution  républicaine. 

Bientôt  chaque  commune  (ce  doit  être  une  loi  de 
fraternité  ) nourrira  fes  indigens  ôc  foignera  fes  infirmes. 
Ainfi  point  d’hôpitaux  à portée  de  nos  élèves  j mais  feu- 
lement des  maifons  de  fecours  ou  ils  puifTent  apprendre  à 
fouffrir,  foulager  Ôc  guérirjes  maux  attachés  à la  vie.  Les 
élèves  du  caradlère  le  plus  fecourable  afpireront  à la  con- 
folation  de  foigner  les  malades , comme  à une  récompenfe 
de  leurs  autres  aélions  d’humanité.  Mais  comme  tous  les 
tempéramens  ne  font  pas  également  afieétés  des  douleurs 
d’autrui , ni  propres  aux  foins  que  demandent  les  infir- 
mités humaines , au  lieu  d’eiî  faire  un  devoir  égal  à tous 
les  élèves,  laiffez-en  les  divers  offices  â l’émulation  des 
différentes  vemrs , compatifTantes  ou  généreufes,  telles  que 
l’aminé,  l’aéfive  pitié la  vigilance  êc  l’affiduité,  l’empire 
fur  fes  fens  Ôc  fes  pâfiîons  pour  furmonter  le  dégoût  de 
certains  maux , ôc  fupporter  le  fpeélacle  des  fouffrances 
qu’on  foulage. 
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C’eft  alnfi  qu’on  doit  former  le  cœur  de  Thomme,  ett 
inftruifant  fon  efprit,  ou  môme  avant  de  1 eclairer  : apprc- 
nez-lui  d’abord  à être  bon  , pour  être  heureux.  Cependant 
n oubliez  pas  le  premier  objet  de  l’infticution  nationale  , 
qui  eü:  de  prévenir  toutes  les  épidémies  de  l’efprit  humain, 
les  erreurs  Sc  les  préjugés  qui  dénaturent  l’homme,  les 
terreurs  de  la  fuperflition  a’où  naiiTent  les  fureurs  du  fa- 
natifmej  écartez  tous  ces  monilres  en  chalTant  l’ignorance. 
Que  tout , dans  un  gymnafe  , concoure  à l’inftruéfcion  ; 
que  les  falles,  les  jardins,  les  fermes,  les  champs  eux- 
mêmes  , foient  autant  d’écoles. 

Dans  la  claffeou  la  falle  de  grammaire,  feront  affichées 
fur  les  murs , des  tables  de  nomenclature  univerfelle  en 
très- gros  caractères.  On  y verra  d’abord  le  tableau  des 
deux  mères-langues  favaiites,  grecque  &c  latine  (ii  pour- 
tant celle-ci  nVîl  pas  la  hile  ou  l’héritière  de  oelle-îà)  5 
leurs  mots  originaux  ôc  primitifs , qui  feront  comme  les 
racines  de  nos  langues  vivantes  du  Midi , Titalien  , le 
français  ôc  refpagnol.  D’un  autre  côté  fera  la  nomencla- 
ture de  la  langue  allemande , qu’on  peut  regarder  comme 
la  mère  de  nos  langues  du  nord  de  l’Europe , entre  lef- 
quelles  fe  trouve  la  langue  anglaife,  mixte  comme  foa 
gouvernement  (i). 


(1)  Nota.  Con fuirez  la  grammaire  univerfelle  comparative  de 
Gebelin  pour  former  les  tables  analytiques  des  langues  : ayez  ua 
carton  à plufieurs  colonnes.  Dans  la  première , vous  mettrez  les 
mots  radicaux;  & dans  les  fuivantes , les  mots  dérivés.  Du  mot 
grec  patir  ou  pater,  pateros  3 vous  ferez  fortir  à côte  les  mots 
\2itms  pater 3 pntris  3 d’où  les  mots  italien  & efpagnol , , 
& le  mot  français  père.  Suivez  les  mêmes  dérivations  ou  filia- 
tions, foit  dans  ces  deux  langues,  foit  dans  la  langue  allemande, 
dont  vous  verrez  les  divers  idiomes  dériver  du  pur  faxon  ,fi  pour- 
tant les  plus  grofïiers  ne  font  pas  plus  reffemliians  à leur  mère  qu© 
les  plus  châtiés  j de  même*  que  nous  voyons  en  France  nos  patois 
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' D^ifôsne-aatrefane.fêtaiackfTe  des  mathématiques,  ta- 

pi  ee  lies  principales  figures  cie géométrie,  foie  peintes  fur 
e rniir,  füic  tracées  fus  des  carcoas  mobiles.  Au  milieu, 
,ur  des  .tables,  fe  oient  étalés  tous  les  inftrumens  de  ma- 
thématiques dont  l’uiage  eft  nécelfaire  à l’inftrudHon  pra- 
tique-. Si  vous  vouiez  atraclaer  les  enfans  à la  géométrie , 
taites-,ey.r  en  tracer  toutes  les  figures  au  compas  ; qu’ils 
tement  eux-mêmes  des  fphères,  des  globes,  des  bouf- 
lolês-aux  tierite-deiix  vents  ou  rhiimbs  de  vent.  Ce  feul 
travail  .manuel  vous  fera  découvrir,  peut-être,  parmi  des 
J..ÜA  tu. ans,  un  inatnemanc-ien-  & un  méchauicien  , Sc 

iumpourra  devenir- unie  à l’autre.  C’eft  ainfi  que  Newton 
fydème  des  couleurs  dans  une  bulle  de  favon. 
Géométrie  a même  cet  avantage  quelle 
reîTn  uidifpenfable  celle  de  l’arithmétique  ou  du  calcul,  & 
qi.i  4fe  .eftqa  porte  do  toutes  les  fciences  mathématiques 
]5afc\s  OU  mixtes.  ...  ^ ^ 

, .iroilîème  falle,  doit  être  deftinée  .à  l’étude  du 
vous  116;  rpmer.ez  que.de  plans  de  bâti- 
jardins  , de  payfaggs  , . emceraêlés  cepen- 
îa  p!>up.?tt  repréfen tant  des  objets  & des 
i;!ie|s,pn,auip.ê£re.s,  qui  repréfententà  I âme  des  images  at- 
KiiaritEintes,  paiîibles  & riantes.  On  ne  s’o.çcupîra  dans 
ce  fiîiiQu,  pour  l^ordiuaire  , qu’à  des  defiins  d’aipentage," 
Be--planrat!T)7r7  fort-de  bois-,  fort  de  vergers  ; dé  potages 
,&  d..q  parte!pe;  (;nhn  d’arc.hirefftare  ruftique.  Mais  rien 
n e^npecaerotc  qu  un  e,nlà.nt  épris  ou  faili  d’un  -certain 
,^oÛt  po,un  la  peinture yi  ne. -pû^  fe  livrer  de  bonne  heure 
a Ion  mfesua  , - & le  fui-vre  en ‘liberté.  Ainff,  nos  écoles 
feront  comme  un  pays  de  mines  pour  l’efprit  _&.lés  talens: 


m^rî  npnaiTx  fe  rapprocher  pluf;  de  la  langue  latine  que  le  fran» 
çaiS  le  plus  epurë^  poli  par  îe  temps  & rufage.  Tel  le  payûn 
refiçmbîe  plus  que  -le  Gourtifan  , à l’homme  de'  la  nature. 


i[  s'cn.  trouvera  beaucoup  de  communes,  de  plomb  , de 
fer  & de  cuivre  pour  les  arrs  ordinr-ires,  mais  quelques- 
unes , quoique  rares  , abr.jent  (î^:  d’or.  Il  ne  s’agit  que 
de  découvrir  êc  dcxpiouer  ces  mines,  d’abord  o^bfcur.s 
^ brutes,  mais  tôt  ou  tard  utiles  & brillantes  fous  laidnte 
des  forges  êc  la  poüdnre  de  la  lime. 

Une.  [alk  de  géographie  eil:  l’une  des  plus  indruaives 
dans  toutes  les  école.s  primaires.  Parmi  les  caries  ordinaires 
dont  on  couvrira  , pour  ainh  dire  , les  murailles  & les  car- 
reaux et  ii:  falloir , Il  faut  enidier  d’abord  la  carte  topo- 
graphique de  la  commune  êc  du  canton  de  l’ecole  où  foi't 
les  eleves;  puis  celle  dn  .ciiftiia  où  fe  trouve  le  canton  ; 
PUIS  celles  des  autres  dillrids  dn  dép.irtemenr  ; & ceiui-a 
dans  une  carte  féparée  : enfuire  on  fera  parcourir  les 
carres  en  grand  de  chaque  département,  enfn  la  carte 
ge^giaphique  très- euendue  de  tous  les  déparcemens  en- 
lemye  de  la  Piépiiblique  entière,  une  & incüvifble. 

Mais  pour  en  rendre  la  defcription  plus  intelligible , 
en  b métrant , pour  ainfi  dire , fous  les  pas  Sc  fous  les 
yeüx'.d£s,  -élèves  , il  faud roi t tracer  la  carte  de  la  patrie 
ans  un  terrun  clos  qn  gyrnnafe  , qu  on  appelleroit 
Jardin  patriotique.  Là  fe-roient  défignés  , <Sc  dirnébués  en 
^tanr  de  carreaux  les  dépanemens  de  la  République 
Irauçaue.  Un  arbre  , un  arbufle  , un  poteau  préfenteroit 
le  nom.-ae  chaçiin  ; ils  feroient  tops  féparés  par  de  petites 
allées  , pu  fenners  : oip.les  diftmgucroic  par  des  fleurs  , 
ûes.  fruits,  e.es  plantes , ou  d’autres  prcdiîdions  particu- 
lières a chaque  dépanemem,.  pu ‘qui  s’y  îroiiveroient  les 
plus  apondantes  êç  renommées.  Ainfl  , dans  IVn  on 
semeroit.  un  petit  carre  de  froment  ; dan^  Lautre  un 
carpe  ûe  millet;  dans  un  autre,,  du  lin,  on  du  chanvre: 
dam  les  Ciepartemens  de  la  Qçte  d’Or,  de  l’Yonne  Ôc 
h Gironde , on  verroit  quelcjties  pieds  de  vigne  , en  rai- 
1ms  rouges ou  biancs;  dans  un  autre,  une  treille,  ou  un 
cipaUer  ce  rmikats  pour  . les  vins  liqueureux;  dans  les 
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carreaux  des  Bouches-du-Rhône,  ou  des  déparrcmen# 
du  Var  êc  du  Gard,  on  verroir,  foit  en  caiflh  , fok  en 
pied,  dans  des  couches,  ou  ferres  à vitrages,  des  oliviers, 
des  üguiers , des  grenadiers , ou  des  orangers , félon  que 
ces  arbres  y dominent  plus  ou  moins , peuvent  être 
foignés  & confervés  dans  les  diffërens  climats  chauds  de 
la  France.  Les  carreaux  du  Calvados  & de  la  Seine- In- 
férieure feroient  déhgnés  par  des  pommiers  à cidre  \ celui 
de  Hndrê  & Loire , par  des  pruniers.  Au  défaut  de 
produélions  fingulières,  & même  dans  les  jardins  où  le 
climat  ne  permet  pas  de  les  cultiver, on  placeroit  de  petites 
colonnes  portant  en  infeription  un  événement,  ou  le  nom 
d’un  homme  fameux,  propres  à diftinguer  le  dépatte- 
sneiit  tracé  dans  un  des  carreaux  géographiques.  Autant 
qu’il  feroic  polTible,  le  fait^  ou  l’homme  aurait  du  rap- 
port à la  révolution.  Ainh  ^ fur  la  colonne  ou  l’efpèce 
d’obélifque,  qui  défigneroit  le  département  de  Paris,  on 
liroit:  Prife  de  U Bajiille  j ou  conquête  de  la  liberté  ; Sc 
fur  une  autre  colonne:  Révolution  du  ïo  Août  1792-; 
tombe  la  Monarchie  , vive  la  République,  Pour  les  -autres 
(départemens  on  choiliroit  ainh  des événemens  mémorables, 
ou  des  payfages,  ou  des  édifices,  ou  des  fleurs , ou  des  mon- 
tagnes remarquables,  comme  le  Mont  d*Ofy  pour  la  Haute- 
Loire  , êc  remboLichementdela  Saône  dans  le  Rhône,  pour 
défigner  la  ville  de  Lyon,  C5>mme chef- lieu  d’un  département 
remarquable  à plufieurs  titres.  Au  refte,  chaque  gymnafe 
auroit  fon  jardin  géographique  diverfementdécoré  pour  les 
produébions , les  événemens , Sc  les  inferiptions , félon  la 
diverfité  des  climats  & des  terreins,  le  génie  &:  le  goût 
des  ordonnateurs  qui  préfideroient  aux  difFérens  plans. 
Ce  modèle  ou  projet  peut  fervir  de  guide  plutôt  que 
de  règle.  L’idée  en  fera  toujours  afiez  heureufe  Sc  féconde  , 
û elle  peut  en  infpiter  de  meilleures. 

^ J ’avois  autrefois  imaginé  dans  les  rêves  de  ma  jcuiiefle , 
que  le  parc  de  Veifailles  auroit  pu  repréfenter  la  mappe- 
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monde  du  conrinefit  entier  de  la  terre , au  lieu  de  ces 
moniimens  riches  & périfTabbs , la  plupart  frivoles , qui 
excitenc  encore  plus  l’envie  du  peuple  que  la  curiolîté  des 
admirateurs  étrangers.  On  en  revenoir  accablé  de  la  magni- 
ficence Ôc  de  rodentadon  du  Prince  qui  fit  créer  ces 
merveilles  de  tant  d’arcs , fur  - tout  quand  on  penfoit 
que  ce  parc  coûta  les  Tueurs , les  larmes  ôc  le  fang  d une 
infinité  d’hommes  ; trille  réfiexion  qui  fait  tomber  de 
fon  piédeftal  de  gloire  la  grandeur  cololTale  de  ce  Louis, 
dont  on  renverfe  aujourd’aui  les  llatues. 

Allez  encore  dans  ces  jardins  de  Verfailles,  étudier  des 
antiques  grecques  ou  romaines,  qui  retracent  à votre  ému- 
lation des  héros  républicains.  Mais , au  lieu  d’établir  un 
gymnafe  , dans  une  ville  trop  grande  & trop  près  dé 
Paris,  pour  y former  des  élèves  à la  vertu,  changez  Ce 
palais  des  Rois  tyrans  en  un  afyle  des  malheureux 
qu ils  ont  faits.  Qu’il  devienne  un  refuge  de  l’indigence, 
digne  de  le  difputer  à l’hôpital  de  Goa , le  mieux  doté  j 
le  mieux  fervi  qu’il  y ait  dans  l’univers. 

Revenons  de  notre  jardin  patriotique,  à la  falle  de  géo- 
graphie. 

Avant  tout , offrez  à vos  élèves  une  carte  du  globe  , 
qui  ne  trace  aux  yeux  que  les  grandes  ou  petites  chaînes 
de  montagnes  • les  fleuves  qu’elles  verfent  fur  toutes  les 
terres  ^ enfin , les  côtes  Sc  les  mers  où  ces  fleuves  fe  dé- 
bouchent. Chaque  élève  y fera  fon  voyage  autour  du 
monde  , en  s’embarquant , du  moins  en  idée  , fur  le  port 
de^  mer  le  plus  voifln  de  fon  école , en  côtoyant , du 
doigt  ôc  de  l’œil  , les  terres , jufqu  a l’embouchure  du  pre- 
mier fleuve  qu’il  rencontrera  dans  fa  route  & qu’il  re- 
montera jufqu  a fa  fource.  De-iâ,  qu’il  cherche  celle  du 
fleuve  le  plus  voifin , pour  le  defeendre  jufqu’à  fon  em- 
bouchure; puis  fuivant  encore  la  côte  delà  mer,  il  na| 
viguera  vers  un  autre  fleuve,  pour  s’y  emboucher, 
monter  ôc  defeendre  à la  mer  par  la  fource  d’un  troL 
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« fcm'e  5 ou  quatrième  Ocuve.  Cette  échelle  afcendante 
& defcenaante  feroit  ainii  parcourir  en  très-peu  de  temps 
la  mappe-monde  nue  3c  purement  phyhque , dont  les 
principales  malles  ferviroient  de  point  de  ralliement  à 
la  niémoiie , pour  mieux  la  fixer  f^ir  tous  les  pays  de  la 
: rerie  , dilfingués  ou  remarquables  par  leurs  produéfcions, 
les  populations,  les  mœurs  & les  lois  des  différentes  na- 
tions qui  les  ont  partagées  en  états, dans  leurs  conquêtes  ôc 
leurs  émigrations.  La  géographie  phyfique  ferviroi'  alors 
d invrodiiélion  a la  géographie  politique , ôc  à l’hihoire 
tant  naturelle  que  civile,  de  tous  les-  oavs  ôc  les  peuples 
du  monde.  ' ' ^ ^ 

A,  ce  fujet , on  peut  encore  imaginer  une  carte  hif- 
géographique,  dont  voici  le  plan  , ou  le  projet 
-en^,  légère  efquifië. 

Cette  carte,  confacrée  à fétade  de  Thifloire,  renfer- 
rneroit , a la  place  de  tous  les  noms  de  lieux  où  il  né 
s efl  lien  pafTé  de  mémorable  , les  grands  événemens  ou  les 
nionumens  -^es  arts,  qui  ont  illuftré  les  pays  les  plus 
-célèbres.  Ainli,  dans  la  carre  de  la  Grèce , on  s’arrête- 
roic  à iiilme  de  Corinthe  , pour  y lire  un  précis,  des 
^richelTes  de  Part  qui  rendirent  cette  ville  fameufe.  On 
y rappelieroit  Miimmius,  faifanc  enrafler  fur  des  charriots 
^les  vafes  précieux  de  toute  efpèce,  eh  difant  aux  con- 
ducteurs de  ces 'dépouilles , qu’il  les  eh  rendoir  refponr 
fous  ;peine  de  payer  ou  donner  à Rome  autant 
Cl  airam  que  ces  vafe  en  poiivoient  peferi  Heureux  fiècle  , 
(:  a;püCeroit  - on.,  ,*d  après  Vélle-ïus  , Montaigne  Ôc  J.  J. 
..Rpufleau,  ) heureux  âge  t ù les  Romains  , confervant 
encore  leur  fimplicité  d’ans  l'ignorance  des  arts  , n’efti- 
moieiic  les  chofes  de  luxe  que  par  la  matière  ôc  non 
par  Louvrage. 

« A l’article  d’Athènes  , on  marqueroit  les  plus  écîa- 
' tantes  ^actions  des  beaux  temps  où  cette  ville  fut  une 
république  dominante  fur  les  rhers  ôc  Lur  le  continent. 


A JVf vr'^ ’ P-’-^>eroît  de  fos  mœurs  & de  fes  homm  =s 
Dans  la  Thelîalie  , fur  le  monr  t-  • 
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dans  labibIiodièquedechaquegymnafe,lespIus  beaux  rayons 

deThiftoire  ancienne  & moderne.  Le  choix  des  lectures  pu- 
bliques ôc  particulières  eft  de  la  plus  grande  importance, 
fur-tout  en  ce  genre.  Il  faut  y îamiliarifer  1 enrance  par 
la  connoilTance  des  temps  anciens^  & les  élè'^s  dune 
République,  par  Thiftoire  des  Grecs  ôc  des  Romains. 
Commencez-la  par  le  voyage  en  Grèce  du  nouvel  Ana- 

Pour  le  relie  de  l’hiftoire,  il  faut  attendre  quelque 
excellent  abrégé  des  annales,  foit  des  empires  defpotiques 
de  rantiauité,  foit  des  monarchies  modernes^  abrégé 
qui  foit  lait  exprès  pour  rufage  des  Républiques.  Kicn 
n’eft  plus  propre  à renforcer  l’amour  de  la  liberté,  par 
la  haine  des  tyrans  ôc  le  mépris  des  efclaves.  Ces  Aortes 
de  ledures  publiques,  durant  les  repas  du  gymnale  , exci- 
teroient  l’attention  & I enthoufiafme  des  jeunes  é eves. 

Un  bon  abrégé  de  i’hiftoire  d’Angleterre  & de  celle 
de  Suède,  manque  à l’éducation  des  peuples  libres.  Les 
révolutions  de  ces  deux  Etats  feroient  très-mllrudives 

pour  des  écoles  de  la  liberté.  . , x i 

Après  l’hilloire  civile  en  précis  deftinés  a propager  la 
morale  du  pamotlfme , la  meilleure  étude  ou  ledure  e 
celle  de  Thilloire  naturelle,  & ceft  dans  les  recueils  e 
voyages  qu’il  faut  la  chercher.  Rien  de  plus  curieux, 
de  plus  varié,  de  plus  riche  en  connoiüances  de  toute 
efpèce  , que  certains  voyages  particuliers , comme  ce  ui 
de  la  Perfe  par  Chardin  ^ les  voyages  modernes  ou  re- 
cens, tant  en  Egypte  qu’en  Arabie,  en  Syrie  ; es  yoyaps 
autour  de  la  terre,  par  1 amiral  Aofon  , Bougàinvi  e, 

^jOoIC*  \ un  \ C ‘ ttn 

C’eft  ici  le  lieu  de  dire  qu’il  refte  encore  a fore,  pour 

les  philofophes  & les  vrais  favans , un  extrait  eaentiel  de 

la  grande  hiftoire  des  voyages  par  1 abbe  Ptevoft  & les 
continuateurs  ; extrait  à réduite  en  deux  ou  trois  volumes. 
k la  place  des  aventures  ou  des  menfonges  des  voyageurs. 


on  y n^prodieroit  routes  les  madères  du  même  genre 
en  malfes  particulières , diyifées  en  ferions , ou  livres, 
ou  chapitres,  de  façon  â dafler  ces  diverfes  connoiÆinces 
dans  un  ordre  aiialyaqiie,  propre  à former  dans  lefprit 
la  plus  grande  liaifon  des  objets  & des  idées.  Cet  L- 

yage  croît  une  récapitulation  de  tous  les  faits  ge'neraux 

de  la  nature,  agi/rant  par  elle-même,  ou  mife  en  œuvre 
par  1 homme  6c  ces  faits  feroient  préfentés  en  autant 

ilt'TT  pnncipes.  On  y verrok  fh  ftoire  nam- 

relle  delà  mer,  ceft-a-dire,  de  fes  poilTons,  foit  les 
plus  monftrueux.  fohtaires  & comme  fédenraires,  foit 

K d "j  colorées  ou  peuplsdes,  ou 

bandes  5 de  fes  végétaux  & de  fes  foffiles  curieux  oit  pré- 
cieux; des  oifeaiix  qui  la  traverfent  ou  l’habirent:  de  fes 
pbcnomeaes  les  plus  linguliers;  de  fes  courans , les  glaces, 
fs  tempetes  & fes  vents  doininans.  Dans  chaque  zone 
on  P accroît  nmquement  les  produaions  de  la  terre  qui 
diftmguent  chaque  ciimar,  les  formes,Iesc©uleurs,  leslois& 
les  mœurs  qui  différencient  les  peuples.  Ce  feroit  comme  le 
re  mne  de  ce  qu  on  trouve  de  plus  lumineux  & de  plus 
exaa  dans  Ariftore,  Pline,  Bacon,  Defcartes,  BuffL! 
les  plidoiophes,  les  naturaliftes  & les  voyageurs. 

O eft  une  entreprife  digne  des  meilleurs  efprlts  qui 
foient  en  France,  ou  même  en  Europe;  digne  d’être  pro- 
pfee  par  une  alTemblee  nationale, à 1 émulation  desfavans 

l’encouragement  d’une  ré- 
ompenle,  fou  en  prix  d honneur,  foit  en  magnificence 
celle,  qui  lut  proportionnée  au  mériie  & à l’uti- 
ire  d un  tel  ouvrage.  Un  élève  fortant  des  gymnafes  feroit 

a pront  ce  livre  de  la  nature. 


- I ■ • c eniance.Uans  celm-ci  feroient  ren- 

ermeslesMincipes  fondamentaux  de  lajfociété.&les  devoirs 

tes  plus  eflonctels  quVUe  i^pofe.  Chaque  vérité  de  ce  ca. 


5^ 

téchirme  fcro’t  rendue  feniïble  par  un  exemple  familier. 

Si  ce  livre  écoïc  bien  hit , on  l’entendroir  fans  pei;  e.  La 
méthode  de  cet  ouvrage  feroit  celle  de  la  nature  meme. 

11  fau  roit  y préfenter  à refprit  ce^  quelle  montre  aiii 
fens,  y parler  ri’abord  de  ce  que  les  enfans  voient  le 
plu.  fouv.nt,  en  tirer  les  conféquences  qui  dérivent  des 
fentimens  les  plus  fponcanés  & les  plus  habituels. 

les  hommes  doivent  s'aimer.  Développons  cette  idée. 
Unpère  ^ une  mère  qui  pourrolent  ne  pas' ai  mer  leurs 
enfans , les  lailTeroient  mourir  de  faim  ou  de  maladie.  Si 
un  enfant  n’aimoit  pas  fon  père  & fa  mère,  ils  ne  vou- 
drolent  prendre  aucun  foin  de  lui.  Tout  h monde  aban- 
donneroit  ^et  enfant , parce  qu’il  n’auroit  pas  le  cœur  bon. 
Cmmment  vivroit-il  tout  feul  ? S il  n aimoïc  pas  fes  frères 
& l'es  fœurs,  il  faiidroit  l’éloigner  de  la  miifan  de  fon 
père.  Cet  enfant  ne  verroit  plus  fa  mère  ni  fes  frères;  ils 
ne  iembralTeroient  plus  lefoir  & le  matin;  on  diroit:  cet 
enfant  eft  bien  malheureux;  fon  père  eft  bien  a plainare 
d’avoir  un  fils  qu’il  ne  peut  plus  aimer  ni  garder  chez  lia. 
Que  deviendra  cet  enfant?  On  donnera  peut-être  de  l ar- 
gent pour  qu’il  air  du  pain;  mais  il  ne  le  mangera  pas  avec 
fes  frères,  à la  table  de  fa  mère.  Elle  pleurera  fouvent  de 
ne  plus  voit  dans  fa  famille  un  fils  quelle  a porte  dans 
dou  fein  , & nourri  de  fon  lair.  Si  cet  enfant  neft  pas  aimé 
de  fes  pareils,  il  ne  le  fera  pas  non  plus  des  etrangers^  il 
deviendra  méchant  , & tout  le  monae  le  fuira.  Comment 
pourra-t-il  apprendre  quelque  chofe  pour  gigner  fa  vie? 
S'il  ne  fait  pas  travailler , que  fera- 1- il , tandis  que  chacun 
eft  occupé? 

Voilà,  ce  femble,  comment  on  peut  inculquer  aux  en- 
fans le  premier  fendment  dont  ils  ont  befoin  pour  être  fe- 
courus  dans  leur  foibleTe.  Le  plus  doux  attrait  de  la  locie- 
té  , c’ed  rattachement  réciproque.  De  ce  fond  vous 
tirerez  tous  les  élémens  de  la  morale  & delà  législation. 
Éclairez  d’abord  refprit  par  le  cœur.;  remuez  l’an  pour 

exciter 
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èxciter  1 aiirre , ôc  q\ ’ils  marchent  toujours  daccôt.-!  dans 
les  progrès  de  leur  développement.  L’amour  du  travail  éi 
de  la  gloire,  ou  de  reftime  publique , la  bienfaifance  S<  i’hiw 
imnicé , l’amour  de  la  patrie,  tous  les  fentimens  réiuibli- 
cains  naîtront  des  premiers  mouvemeos  de  la 
nature^  de  le  fils  le  plus. rendre  deviendra  le  meilleur  ci- 
toyen. 

Quant  au  code  abrégé  des  ors^  il  fiifilta  tous  les  élèves 
de^  lavoir  par  cœur  de  i ar  fens,  /es  Droits  de  i*hcmne  ^ 
qu’ils  doivent  avoir  fous  les  yeux  , dans  toutes  les  écoks  ; 
apprendre  5c  répéter  fouvent  pour  les  bien  entendre,,  ex- 
pliquer eux-mèmes,  en  répondant  aux  quefiions  qui  leur 
fémur  faites,  foie  enrreiix  ^ fijit  par  les  infiitareurs , une 
fois  la  femaine.  De  plus,  il  leur  faut  un  r.,cüeii  de  tous 
les  décrets  qui  peuvent  regarder  leur  âge,  leur  infiriici-ioa  , 
leurs  droits  Sc  leurs  devoirs  parnculiers. 

P armi  les  livres  élémentaires  de  i educarion  répiiblicaiaei 
livres  prefquetous  à flure,  il  faut  mettre. 

Un  recueil  des  faits  les  plus  propres  a exciter  oü 
échauffa-  iamour  de  la  patrie.  Ces  faits  fe  trouveront  dans 
les  vi-cs  de  l-dutarque  chez  les  hifioriens  des  peuples 
libres  de  l’antiquité^ 

^ L Un  recueil  de  masimés,  penfées,  femiiiiens  êc  ré- 
flexions les  plus  belles  fur  la  liberté,  Tégalité , la  haternicé, 
rhérolfme  6c  la  magna  il  unité  des  vertus  républicaines, 

3"^.  Un  recueil  de  faits  pris  dans  i hlfioire  ancienne,  ou 
moderne  , des  monarchies,  Lit  de  FOnenc,  foit  de  FEu- 
rope,  tous  choifis  pour  infpirer  la  liaîiie  de  la  tyrannie, 
du  derporifme  6c  de  la  royauté.  Le  théâtre  des  Grecs  ôc 
le  theârre  anglais  de  Shakefpéar,  peuvent  fournir  beau- 
coup de  traits,  de  fentences  èc  dhdées  qui  produironî-  cet 
heureux  efiet  dans  de  jeunes  âmes  repubikaines. 

Conime  le  cierge  romain  avoir  rendu  chrétienne  pvefqug 
tome  la  morale  philofophique  des  anciens*  de  même  Foiî 
devroit  prendre  d.nis  la  Bible,  rEv^H«]Ie,  h phüofophi# 
Idées  par  Alexandre  Deky  & G 
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•payenne  , dans  les  livres  d'éloquence  ou  de  morale  du 
chriftianifme , tout  ce  qui  peut  fervir  à fonder  , à incul- 
quer ^ propager  & perpécuer  une  doctrine  républicaine. 

Les  tloilandais  voulant  faire  hair  la  domiriation  efpa- 
gnole,  donnèrent  long-temps  pour  lecrare  à leurs  enfans , 
un  recueil  des  cruautés  que  cetee  nation  (eidave  & guer- 
rière par  fanatifme , comme  les  Tvlaiires  ciont  eîle  d éfi  end 
en  partie  ) avoit  commifes  dans  la  conqiiétecle  l'Amerique. 
Un  extrait  des  guerres  & des  négociations  de  la  Maifon 
d’Autriche  , travaillé  dans  le  même  eipiit  & pour  1.  même 
but  J ne  tarderoic  pas  à la  faire  déreiler-dans  toute  riau- 
rope.  Ceft  aux  rois  de  foudoycr  les  iaux  publicines 
panégyriftes  ferviles  delà  monarchie.  C’t-ft  aux  républi- 
cains d’écrire,  comme  d’agir,  par  eiithouLiaime  ôc  dé- 
vouâmenr,  en  faveur  de  la  libeité  des  peuples. 

Pour  élever  les  enfans  dans  cet  état  de  joie  & de  fan  te 
qui  fait  profpérer  l’éducarion , tenez-ies  prelqiie  toujours 
enfemble,  les  jeux  alors,  ôc  les  plailirs  veilleront  môme 
à leurs  mœurs.  Que  les  exercices  de' chant,  de  danfe 
de  tâétique,  foient  exécutis  en  troupes  nombreufes  j en 
chœurs , en  groupes  ou  bandes , de  douze , vingt  Ôz  cin- 
quante, par  compagnies,  pelotons  ôz  divifions.  Des  paraaes 
avant  le  dîner , des  danfes  après  les  repas  : des  chants  Sz 
de  la  mufique  inftmmentale  avant  le  lommeii  ; des  airs 
de  trompette  & de  clarinette  pour  le  réveil , airs  tamtôt 
gais , tantôt  doux , tantôt  graves  , toujours  en  harmonie 
avec  le  genre  des  exercices  par  où  doit  commencer  la 
journée , ôz  qu’il  faudra  varier  (elon  les  faifons  & le  temps  . 
» les  jours  fereins  ou  pluvieux.  La  mufique  préparera  les  ef- 
prits  6c  les  feus  aux  différeiis  travaux  où  les  élèves  feront 
appelés  : il  en  faut  môme  pour  difpofer  l’ame  au  recueil- 
lement 6c  à l’attention  que  l’étude  exige  de  la  jéunelle  (i). 


(i)  Les  Lgifiateurs  des  Thébains  voulant  travaider  à amollir 
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j^HortiiTez  Limufique  à routes  vos  leçons;  lorfquoü 
lira  les  vies  de  Plutarque  , pour  mieux  graver  les  inftitii- 
rions  de  Lycurgue  dans  refprit  & le  cœur,  faites  exécuter 
une  marche  guerrière  au  fon  des  flûtes , ou  même  une 
forte  de  dan/e  pyrrhiqr.e.  La  muflqiie  pourroit  influer  au- 
tant que  la  parole  , dans  rinftrudion,  & fur-tout  dans  le 
régime  des  mœurs.  Choiflflez  quelques  ans  de  la  muflqU& 
poflhume  de  J.  J.  P^oufleau,  qui  les  appe  loit  fes  confo-^ 
latlons.  îl  en  efl:  de  Amples  de  tou  lians  qui  refplrent 
l’ondion  religieufe  d’un  cantique , & qu'on  peut  chanter 
'en  chœur  dans  une  aflemblée,  & même'  ftul  dans  unboi^  3, 
ou  dans  un  vallon,  au  pied  des  Alpes  ou  des  Pyrénées. 
Ces  airs  peuvent  être  tranfportés  fur  des  paroles 
adaptées  â certains  exercices  de  toutes  les  écoles  natioi-jales^ 
on  y trouvera  cette  expreflioii  unique  de  la  nature  qifad- 
miroit  P«.on(Teau  lui-même  dans  la  mnifiqiie  de  Gluck.  Ces 
deux  hommes  femblent  faits  pour  reirofciter  parmi  nous  9 
Tim  par  fes  chants  l’autre  par  fes  écrits , les  mœurs , les 
fentimens , & toutes  les  nobles  pafTions  des  plus  heureux 
temps  de  la  Grèce.  Fouillez  clans  ces  mines  du  fublime 
& du  beau  , fi  vous  voulez  former  des  républicains , c’efl:- 
â-dire  un  peuple  vertueux  (i).  Que  nos  meilleurs  poëteSj 


h adoucir,  dès  leur  enfance,  la  trempe  trop  forte  de  leur 
courage,  mêlèrent  le  jeu  de  la  flûte  parmi  leurs  occupations 
férieuhs  & parmi  leurs  plaifirs  ; auffi  clioirirent-ils  pour  patron 
la  deeffe  Harmonie.  Plutarque , vie  de  Pelopidas. 

(i)  Note  du  cirov^n  Gr g'iire  ^ évêque  du  hoir -G -Cher,  Lawater 
a fait  un  recueil* de  chanibns  patriotiques  en  allemand,  dans 
lefquelles  il  célèbre  les  fondateurs  de  la  liberté  helvétique , & 
les  événemens  célèbres  qui  ont  illuAré  la  révolution  des  Suiffes, 
Je  les  ai  oui  chanter  dans  les  vallées  de  leur  pays  avec  un  toq 
& un  fentiment  d’entriOuriafine  , plus  vrai , plus  fenfé  que  Celui 
des  gondoliers  de  Venife  , qui  chantent  les  oèbaves  galantes  du 
Tafté.  Il  feroit  bien  intéreffant  qudaux  clianfons  plates  & inde» 
centes  de  nos  campagnes,  on  fuhflituât  des  couplets  c|ui  feroieul 
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déjà  faits  , ou  naifTans  , veuillent  traduiix  en  vers  français 
^'/certaines  odes  dithyrambiques  & guerrières  de  la  mufe 
allemande  Kartfch  qui  les  compofoit  en  Saxe  durant  la 
.guerre  de  fept  ans,  terminée  en  • & que  Goffec  fok 
i Orphée  ou  le  Linus  de  ces  nouveaux  Tyrtées. 

Mais  ceQ:  fur-tout  dans  les  travaux  champêtres  qu'il 
convient  d’eir^ployer  le  charme  de  lamidique.  Confacrons 
jes  femailles  ^ la  fenaifon  , la  moijjon  & les  vendanges  ^ 
par  autant  de  fetcis  agricoles.  Tous  les  âges  de  l'inditu- 
tipn  peuvent  y concourir.  Les  ^enfans  de  douze  â quinze 
ans  traîneront  d’abord  la  herfe , ou  le  cylindre , fur  l,a 
terre  dès  long  temps  fillonnée  à plufieurs  travaux  ou  la- 
bours , ôc  marcheront  comme  attelés  en  cinq  ou  h>x 
couples.  Lage  le  plus  foible,  mais  bien  dirigé  par  des 
fem^eurs  exercés,  jettera  le  grain*  & le  plus  fort,  mais 
aidé  d’un  laboureur  de  profdîio  i , inamera  la  charrue 
^ çreiaferajes  derniers  filions.  Cependant , aux  deuxextré- 
, tpîtés  du  champ , des  concerts  d’inftrumens  Sc  des  chœurs 
7)©mbreux  de  voix,  animeront  le  travail  par  des  airs  & des 
chants  ajiortis  a l’objet,  ou  mefurés  aux  mouvemens,  de  ce 
premier  ouvrage  de  la  culture  qui  poliça  la  terre. 

La  fenaifon  n’a  befoin  que  d’elle-même  Sc  de  fa  faifon 
pour  inviter  la  jeuneflè  aux  divers  exercices  que  cette  ré- 
colte exige.  Lg  fpedacle  feul  des  prairies,  la  vapeur  bal- 
iamique  qui  s’en  exhale  au  foleilja  facilité  d un  travail  le 
,rnoms  pénible  & le  plus  varié,  le  nombre  & le  mélange 
des  groupes  qu’il  emploie  en  plufieiirs  files  alignées  Sc 
pacallèles , la,  gaieté  qu’il  infpire  & dont  il  s’accroît  Sc  fe 
fortifie,  tout  y préfente  une  fête  continuelle.  Il  ny  faut 


chérir  les  vertus  du  patriotifiue , & fortif  croient  l’horreur  de  la 
tyrannie  avrc  celle  du  vice.  Ce  feroit  un  moyen  de  plus  d’a- 
néantir la  plupart  de  nos  patois.  J’ai  engairé  plufieurs  de  nos 
poètes  à s’occ'iper  de  cet  objet  important , entr’autres  les  citoyens 
Champfort^  Chefnier , François  NeufcliâteaU,  &c. 
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point  d’infïrmiiens  dé  mufique , parce  que  les  chants  f 
naiITent  d eux- mêmes , & que  le  travail  feul  y excite  les 
raneuts.  Perfomie  alors  qui , foit  en  les  voyant , (oit  en  les 
écoutant , ne  le  fente  comme  entraîné  , par  ce  fpeétacle 
a partager  6c  leur  joie  ôc  leur  peine. 

La  moilfon  eft  plus  férieufe,  ou  plus  grave  , foit  par 
1 importance  de  fon  objet , foit  par  îa  fatigue  de  fes  travaux, 
nuifqii  elle  fe  fait  dans  les  iours  les  plus  longs  les  plusbrd- 
lansde  l’année,  au  moins  dins  nos  régions  du  midi.  Ce  font 
des  I^etes  CereaUs  qiui  s’agit  dm  fti  tuer  5c  de  célébrer.  On 
peuten  prendre  l’idée  chez  les  anciens  peuples,  tels  que  les 
Egyptiens,  pères  des  arcs  créateurs;  dans  les  géorgiques 
de  Virgile,  les  l(dilles  de  Théocrite,  le  Télémaque  de 
Fénelon,  le  monde  primitif  de  Gebelin,  5c  le  voya>  e 
d’Anacharhs.  ^ 

Déjà , malgré  le  régime  féodal , un  feignent  de  îa 
Gafcogne  ou  du  pays  d Aufch  , avoit  établi  dans  fes  terres 
une  fête  agricole,  ou  il  vouloir  travailler  avec  toute  fa 
famille,  & manger  à une  même  table  avec  tous  les  moîL 
fonneurs , alors  fes  vaffmx,  aujourd'hui  fes  égaux.  Cetté 
fete  Iqui Mevoit  durerTu  î jours,  étoic  digne  des  liècles^ 
d or  des  Grecs  5c  oes  Romains.  Le  r^gne  de  l’égalité  va. 
rcnoLiveller  en  France  les  beaux  jours  dé  cet  heureux 
âge.  C eft  alors  que  les  campagnes  verront  refluer  dans 
leur  fein , avec  [abondance*,  cette  population  que  la  mL 
fère  en  avoit  fait  déborder  dans  les  viiks.  Alors  on  verra 
promener  dans  les  champs,  en  longues  bandes,  ces  chœurs 
de  jeunes^  garçons,  armés  de  faucilles,  & ces  chœurs  da 
filles  en  jupes  & eorfets  blancs  , portant  fut  leurs  têtes 
des  corbeilles  bordées  de  fleurs  5c  cha;gées  des  épis  nou- 
veaux. Les  cérémonies  foleninelles  que  la  religion  a dé- 
robées a 1 antiquité  des  premières  fociétés  du  monde, 
retourneront  à leur  origine.  Le  pain  y paroîtra,  non,  plus 
changé  en  Dieu , mais  porté  en  pompa  , confacré  par  les 
tiavaiix  da  peuple,  5c  toujours  digne  du  culte  ou  d# 
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Fempreffement  des  mortels.  Des  danfes  mêlées  de  la  jeu- 
neffe  des  deux  fexes,  précéderont  ôc  fulvrent  les  vieillards 
qui,  placés  au  centre,  étaleront  gravement  les  faUceaux  , 
?oit  des  inftrumens,  foit  des  gerbes  de  la  moiüon,  en- 
tourés de  fifres  & de  tambours,  dont  le  bruit  ne  doit 
être  interrompu  que  par  des  hymnes  ôc  des  cantiques 
relatifs  â la  plus  belle  ôc  la  plus  fainte  fête  de  Tannée,  . 
celle  du  renouvellement  de  la  première  fubhftance  du 

monde  civilifé.  ' 

Imaginez  fi  la  jeuneiïe  de  vos  gymnales  voudra  célé- 
brer fes  Céréales!  Voyez  déjà  la  première  clalTe  , de  Tix 
à neuf  ans  , rangée  en  deux  files  , ôc  Tune  vêtue  de 
longues  robes  blanches  de  Tenfance,  repréfentant  par  fon 
innocence  impubère  ce  fexe  , qu  on  ne  diflingue  dans  le 
bas  - âge  qu’à  fa  parure.  Les  quatre  dalles  de  l inftitu- 
tion  défileront  par  ordre  avec  les  attributs  Ôc  les  fruits 
de  la  fête  ôc  de  la  faifon , plaçant  au  milieu  d’elles  les 
graves  infti tuteurs , dont  Tâge  eft  également  éloigné  des 
deux  extrémités  de  la  vie.  Voyer.  les  enfans  armés  de 
piques  proportionnées  à leur  taille , & les  pubères  avec 
leurs  fufilsâ  bayonnetees,  comme  pour  défendre  les  champs 
& la  liberté  de  la  patrie,  unique  ou  premier  objet  de  la 
guerre  permife  â des  républicains.  C’efl-là  que  des  groupes 
de  jeunes  corybantes  célébreront  par  des  danfes  ôc  des 
chants  les  préfens  de  la  terre,  cette  mère  féconde  en 
hommes  ôc  en  moilTons.  Mais  ces  cérémonies  ne  doivent 
que  précéder  & fuivre  , par  deux  fêtes.  Tune  initiale 
Fautre  terminale,  les  travaux  de  la  moiilon  ou  les  quatre 
â<7^es  de  la  jeuneiïe  auront  aiiili  leur  part.  Le  p us  fort 
faera  les  épis^  les  deux  premiers  âges  étaleront  la  moifToii 
au  foleil  avec  de  petites  fourches , ôc  prépareront  les 
fafeines  pour  lier  les  gerbes^  Sans  doute  qu’on  aura  dreüe 
des  tentes  au  milieu  des  champs,  ou  fous  de'grands  arbres , 
foit  pour  le  repas  des  nioîilonneurs , foie  pour  abriter 
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les  enfrais  conrre  k chaleur  , aux  ligures  du  jour  les  plus 
arden^res. 

Mais  la  plus  joyeufe  de  rentes  les  fêtes  agricoles,  c’eft 
la  vendange,  parce  qu’elle  fvic  jouir  de  fes  fruits  ceux 
qui  les  recueillenr.  La  jeimeiie  fur-tout  Fenfance,  dont 
ie  plâdir  le  plus  vif  df  dans  le  premier  des  befoins  de 
k vie,  prend  alors  fon  déjeûner  comme  à k dérobée  ^ 
& fe  paie  de  fon  t avail  par  fes  mains.  Aulîi  quels  chants 
Sc  quels  cris  de  joie  bruyante  retentilîent  alors  dans  les 
campagnes,  & rejailliiTeiit  des  coteaux  fur  les  plaines  ! 
Cependant  au  fein  de  cette  alégreffe  libre  Sc  défbrdon- 
née  , les  enfans  diferibués  par  couples  autour  des  pieds 
de  vigne,  les  parcourent  & les  dépouillent  enfembîe  avec 
un  panier.  La  jeimeiTe  des  deux  plus  grandes  claifes  fe 
répand  de  tous  côtés  pour  viuder  les  corbeilles  dans  des 
efpèces  de  hotte  ou  panier  à deux  anfes,  qu’ils  vont  dé- 
charger dans  un  grand  conneau  , qii’en  certains  de  nos 
cantons  iiicridionaiix  , on  appelle  aoU/V , du  mot  latin 
dolium. 

Dans  les  pays  où  Ponsone  füpplée  à Bacchus  , l’iia- 
bitanr  a fes  récoltes  de  houblon  , pour  la  bière , ou 
de  pommes  à cidre , enfin  de  r@iis  les  fruits  d’automne  ^ 
& ce  doivent  être  aulli  des  fêtes  champêtres  , comme 
des  joLiilfances,  pour  ceux  qui  rew.ueillent  ces  derniers  pré- 
iens  de  Tannée. 

Quoiqu’il  en  foit,  les  travaux  de  toute  k journée  ne 
feront  interrompus  que  par  le  repas  du  midi  qu’on  pren- 
dra fous  des  ai  bres  fruitiers , tels  que  des  f guiers  & des 
pêchers  d’automne  qui  fe  trouvent  fouventdans  les  vignes* 
oit,  s’il  fe  peut,  on  fe  rafiemblera  fur  les  abords  d’une 
fontaine,  autour  des  mets 'étalés  fur  le  gazon  pour  les 
vendangeurs. 

Le  foir  on  fe  retire  dans  Tordre  où  Ton  eft  venu  le 
matin  , c’eft' à-dire , en  fies  ou  groupes  dan  faut  de  chai> 
tant  des  airs  bachiques , au  bruit  des  tambours , des  £fr-ef 

C 4 
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è5  des  clarinettes,  où  peuvent  fe  mçier  les  premiers  înf- 
rrumens  de  lamufique  champêtre,  le  haut-bois,  la  flûte 
paflorale  Se  le  chalumeau. 

Après  le  fouper  qui  fe  prend  à couvert,  & aux  flam- 
beaux , fous  des  hangars  yoiiins  des  cuvier^ , une  partie 
des  vendangeurs  va  fouler  le  raifln  à la  lampe  des  nuits  , 
julqii’â  l’heure  de  la  retraite , qu’on  peut  retarder  impii- 
Jîémcnt  pour  les  élèves  les  plus  robufles,  parce  que  celle 
du  réveil  tfl:  plus  tardive  qiven  été.  Ce  travail  de  la  jeii- 
»dle  des  gymnafes  n’empêchera  point  qu’on  ne  leur 
âlîoeie  des  ouvriers  ou  mercenaires  des  champs  , plus 
exercés  à tous  les  travaux  riiftiques.  Ceux-là.  s’occupent 
durant  }e  jour  au  prefloir  , à fouler  la  vendange , pour- 
remplir  les  cuves  des  flots  de  vin  qui  ne  ceflent  de  couler 
fous  leurs  pieds  ^ avec  plus  de  vérité  que  les  fleurs  ne 
naillent  fous  les  pas  de  leurs  maitreires;  aim?bles  men^ 
fonges  qui  n’en  font  pas  moins  rians  à Fimagination.  des 
chafles  amans. 

Mais  outre  ces  fêtes  rurales,  inflituées  en  quelque  forte 
parla  nature  même,  il  faut  en  établir  de  civiles  pour 
la  jeuneire  ; une  entr’autres  pour  les  enfans.  On  en  trou-? 
vera  le  motif  & Fefpric  dans  le  trait  fuivant  de  rhiftoire 
ancienne. 

Anaxagore  perfé^uté  a Athènes,  fous  le  prétexte  d’ir- 
rehgion , quoiqu’il  eût,  poiirainfi  dire,  dèçeuvcrt  l’idée 
de  la  divinité  , & donné  le  premier  un  nom  a Famé  , 
fe  retira  à I ampfaque  , oû  la  confldération  dont  il  jouit 
alla  jufqu’à  lui  faire  bâtir  un  autel  jî  Les  pruicipaux  chefs 
de  la  viile  , ( dit  Diogène  Laëtce)  le  viiifArent  un  peu 
>>  avant  qu’il  mourût  , de  lui  demandèrent  s’d  avoir 
q;  eîque  ordre  à donner.  U leur  ht  réponfe  qu’il  no 
>5  foühairoit  antre  chofe  , finon  que  l’on  permit  aux  eur 
5,?  fars  de  fe  divertir  routes  les  années  dans  le  mois  qu’il 
5]â.  feroir  mort  ce.  Cela  fut  exé.  tiré. 

Ilpufleaii  certainement  a plus  fait  pour  les,  çnfans  qu’Ar 
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naxagore.  H leur  a rendu,  pour  ainfi  dire,  le  Ia*t  de 
leurs  mères,  la  liberté  des  mou/. mens  dans  l’aifance  des 
vêcemrens,  l exemption  des  châtimens , du  moins  coipoicls, 
enfin  tout  le  bonheur  de  leur  âge.  Il  fa  ali  oit  donc  que 
le  jour  anniverfa  re  de  fi  moxt  iûc  cdebré  p.ir  les  enfans 
le  3 ou  le  4 de  JuiUet.  Ils  iroient  tous  habillés,  les  ga-cons 
ü la  Jean -Jacques  J,  les  filles  en  jacquete  ou  robe  b'i.  ncne 
un  peu  courte,  fur  deux  fi  les,  à -côte  de  leurs  mères  qui 
foim  ne  une  bande  au  milieu  de  ces  deux,  tiendroient 
par  la  main  leurs  plus  petits  enfans  des  deux  fexes  qui 
auroient  befoin  d’ècre  menés. 

Celles  e]iii  feroient  nourrices,  porteroient  les 
cette  fèie.  Cn"  fe  rendroir  dans  le  champ  des 
primaires  , où  feroit  drdfé  fur  un  piédefial 
le  bufte  en  grand  de  J.  J.  Kouffeau,  entre 
ou  le.  petits  baftes  d’Emile,  ôc  de  Sophie, 
teroit  une  hymne  ou  ciès  couplets 
plrlofophe,  cninue  des  hymnes  â la 
leroit  au  foii  des  inllmniens  les  pi 
fiiire  & la  claii' erre  , atout  de  ces 

I.es  pères  de  fiimiHe  viendroienc  di 
couronnés  de  fi  . ors  & parés  du  ruban  trie 
g teaux  3c  des  douceurs  ou  bombons  de 
fruits 'de  la  faifon  , enfin  des-  préfens  ou 
leurs  mères  garde lafirnr  pour  les  lepr  difpenfer  a pr^j.__. 

On  fentbicn  qu’une  telle  fête  feroit  une  des  piifs  ftcrées 
pour  les -gvmnaies-,  où  Ton  imâgineroir  une  façon  par- 
ticulière de  la  ioiemnnler.  On  appeileroit  cettè  fête  la 
Je -n-r Jacques  y 04  hjéi.e  des  enfûnSj  elle  vaudroit  bien 
les  trois  l'êtes  de  S.  int-.lean , oe  Samc-Iacqites  ■&  des 
hmocens .àoni  on  ne  vrit  ni  l’origme,  ni  le  but,  ni  le  plai- 
fir,  quoiqu’elle^  aie.nt  été  tirées  de  raiitiquité  payenne,' 
mais  tn..Y0iîies  ,dc  miinlées.par  les  prêtres -du  chriflia  ifme,. 
qui  ont  < éfieuré  tout  ce  qu’ils  ont  imité,  fous  pretext© 
de  le  fanChfier. 

Idcss  par  Alexandre  Deleyre»  C 5 
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Cette  fête  feroit  également  belle  dans  toute  l^étendufe 
de  la  République , puifqu’on  la  célèbreroit  dans  la  fai- 
fbn  où  les  jours  font  les  plus  féconds  de  Tannée.  C’eft; 
ainù  qu’on  éleveroit  les  enfans , prefqiie  dès  le  berceau  , 
pour  la  liberté,  Tégaliré  & la  fraternité.  Hâtons-nous  d’en 
propager  le  culte  par  les  plus  douces  jouilTances^  car  la 
meilleure  manière  d’honorer  ces  divinités  populaires,  c’eft 
de  jouir  de  leurs  bienfaits. 

Au  fujec  de  la  Fhe  des  enfans , vaut-il  mieux  qiTor» 
fupprime  dans  les  gymnafes  & 'mème  dans  une  Répu- 
bique,  la  Fcre  des  rois^ow  qu’on  en  falTe  plus  que  ja- 
mais un  jeu  ? Les  Romains  ne  la  célébroient  pas  fans 
doute  pour  honorer  les  rois,  eux  qui  créoient  de  ces  fortes 
de  rois  parmi  leurs  efclaves,  après  avoir  fait  efciaves  les 
rois  eux-mêmes.  On  fait  comment  Téfiis  fut  faîué  Roi 
des  Juifs  ^ à Jérufalem.  C’efl  aiuii  qiTautrefois,  parmi  les 
écoliers , on  d cidoit  au  fort  quel  d’entr’eiix  joueroit  le 
rôle  du  roi  Anus.  C’eft  de  l'antiquité  que  nous  tenons 
cette  royauté  de  la  fève , où  dans  les  farumales  les  fer- 
viteurs  étoient  à Lur  tour  fervis  ^ar  leurs  maîtres.  Le 
Roi  du  fejtin  étoit  à peu  près  tel  que  le  pliilofohe  Di- 
derot s’intituloit  dans  une  pièce  de  vers  qu’il  iit,  il  y 
a près  de  vingt  ans , à Tune  de  ces  fêtes  des  rois  : 

Deni^,  Tins  terre  & fans  château  , 

R©i  par  la  grâce  du  gâteau. 

On  pourrott  rendre  inftruétif  de  politique  pour  des 
républicains  cet  ancien  ufage , en  fai  faut  répéter,  par  ces 
rois  de  la  fève  les  cérémonies  & les  étiquettes  de  Cour 
fou  vent  ft  ridicules  , mais  cui  n’étoienc  pas  un  jeu  pour 
le  peuple , piiifqiTil  en  payoit  les  frais.  11  fuÆroit  d’y 
rappeller  le  caraétère  & les  fotdfes  des  rois  de  France, 
& de  retracer , pour  ainii  dire  , dans  cetre  parodie,  les  mé- 
chancetés 5^:  les  débauches  de  leur  vie.  Chacun  prendroic 
dans  Thi^oire  le  rôle  de  ces  per  Tonnages  qi;’il  hii  con- 
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vlcndroît  de  jouer.  Il  y en  auroit  de  graves  Sc  de  pîaifans. 
Ce  feroit  le  premier  théâtre  de  la  jeunefïe,  Sc  1 une  des 
meilleures  écoles  pour  la  liberté. 

Les  femmes  pourroient  également  répéter  rhiftoire 
des  reines  de  France,  les  cruels  on  fantafques  abus  de 
leur  pouvoir , ôc  les  affronts  quelles  eifuyérenr  de  leurs 
rivales,  je  veux  dire  les  favorites  des  roi-. 

Revenons  des  fêtes  aux  études,  ou  des  plaifirs  au  tra- 
vail : c’efl:  la  deffinée  de  l’homme  focial , 6c  le  bonheur 
cominç  le  foiicien  de  la  vie. 

Le  plan  de  ré.nfice  ef:  tracé,  Jes  matériaux  en  font 
prêts  3 il  ne  nous  manque  pins  que  des  archiceéies  de  de  bons 
ouvriers  ^ mais  c’ed  le  plus  ciiflicile  à trouvt^r.  Hoc  opus  , 
hïc  lahor  eJL  Les  élèves  nailTent  tous  les  jours  5 les  infci” 
tuteurs  font  rares  St  fe  font  lentement.  Pour  multiplier 
ceux  - ci,  la  n^îtion,  ou  chaque  département,  doitpro- 
poler  des  récompenlts,  loit  en  places,  foit  en  penlions 
viagères  , qui  peuvent  être  un  objet  de  Ipuable  émula- 
tion , pour  des  hommes  delVmés  à lui  former  de  bons 
citoyens. 

D'abord  il  fuiîira  de  trois  inftitiiteurs  par  claffe.j  en- 
core feront- ils  occupés  de  foins  Sc  de  travaux  difïérens. 

Cinq  ou  fix  diredeiirs  de  l’inftitufion  gouverneront  Is 
gymnafe.  Comme  il  faut  beaucoup  de  zèle , de  lumières 
Sc  même  une  vocation  marquée  , c’eft-a-dire , un  gouc 
naturel  pour  ces  fortes  de  fonélions,  un  caraétère  & des 
^qualités  propres  à la  fociété  des  enfans , & ce  don  de 
leur  plajre  qui  elf  le  premier  art  de  les  gouverner,  de 
l’empire  fur  fon  humeur  , pour  en  prendre  fur  celle  des 
autres 3 nn  certain  difcernemenc  des  efprits;  quand  on 
aura  trouvé  ces  dirpojitions , on  peut  fc  repofer  du  fuccès 
de  l’éducation  nationale,  fur  des  hommes  qui  s’y  fenti- 
ront  appelles  par  leur  inGlination , plus  que  par  leurs  be- 
foins. 
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1-es  directeurs  ^ômtom  être  o'es  hommes  veufs,  dé- 
pe;es  de  tous  foins  domeftiques  peifo.uiels.  & dès  naf- 
lions  qui  empêchent  l’homme  de  ré  ir  celles  d’autrui. 

^^<15  wjhtutcur,  Imm,  on  des  jeunes-gens  d’un  tem- 
pérament & de  mœurs,  i l'épreuve  de  toute  efpèce  de 
, hommes  qui  auront  heureurement  fr.in- 

cm  lage  des  écarts.  Comme  ils  ne  %ont  liés  par  au- 
cun vœu , mais  pau:  le  f-ul  inftinâ:  du  bien  public*:  libres 
ue  le  ret.cer  apiès  quelques  année,  de  travail,  on  n’aura 
lien  a craindre  pour  eux  des  mconvéniens  que  l’inconf- 
tance  ce  la  jainede  vient  mêle-  d toutes  les  profeffions 
ou;  on  eftje.exabazard  par  lanécdîlté.  Elèves  &: maîtres, 
inipettis  pari  opinion  publique,  tous  auront  un  intérêt 
toujoiirs  prefent  de  ne  pas  la  prévenir  contr’eux. 

_ Us  honoraires  graduels  & croilTans  chaque  année, 
amh  que  les  npuremens  de  retraite,  feront  propor- 
tionnes a la  difficuté  des  foneW  , au  mérité 
ces  ta.ens  pmpres  à les  remplir  , & au  nombre 
des  années  ce-f,rv!ce.  I!  fe  préC-ntera  du  f-in  des  fo- 
cie.e.,  qui  .e  fmt  occupées  de  l’éducation  de  la  ieuneiTe, 
des  nommes  tft^mables,  non-célibataires,  ni  prêtées, oui 
-ormes  par^  aaoitude  & l'expérience,  écl  dre  roue  «ne 
carrure  qu  ils  ont  déjà  parconme'&  dont  ils  connoiirent 
les^ienners  , fou  épineux,  foir  praticables.  . 

rarmi  les  inft  tuteurs  , il  faiidroit  en  choidr  pour  la 
langue  françaue  , de  ceux  qui  la  parlent  'Bien  , d’un 
accent  pur,  élevés  quelque  temps  a Paris  ou  dans  les 
departemens  limitrophes.  Les  défauts  de  prononciation- 
ou_aelangue,  comme  ceux  du  corps,  imluent  fus  i’é.'ii. 

en,-ans,  ou  parce  qu'ils  les  imitent  ou  parce 
qn  ils  jss  contrefont  Ils  s’habituent  à répéter  par  vené-’ 
ration  ce  qu’ils  eftiment,  ou  pm  mvügnité  ce  ou’ils  mé- 
puienr.  La  çes  moyens  les  plus  sûrs  de  répandre  dans 
toute  la  Repuûhque  la  pureté  de  la  langue  fr  meaifo  , t.iat 
pour  la  diâion  que  pour  la  prononciatimi  ce  ieroit  d’en- 
voyer les  enfans  du.  mid’  dans  les  gyinnaLs  du  nord  où 
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l’on  parle  le  mieux,  & les  enfans'  du  nord  dans  les  gym- 
nafes  du  midi , p.  uc  y porter  le  bon  ufage  de  notre 

langue.  , ^ 

Mais  s’il  faut  éviter  en  général  d’avoir  pour  maîtres 
de  langue  françaife  des  Gafeons  ou  d autres  méridio- 
naux, peot-recre  devroit-on  piendre  parmi  ceux-ci  des  ini- 
titateurs  pour  la  langue  iacine,  dont  il  elt  important  de  con- 
ferver  la  culture  ôc  le  bon  goût,  ne  fût-ce  que  par  amout 
de  la  liberté.  Nos  naturels  de  la  Provence  Sc  du  Lan- 
guedoc prononcent  mieux  le  latin  que  les  autres  Fraii- 
ça.îs  , parce  que  leur  i iome  maternel  en  approche  davan- 
tage. On  devroir  même  a cet  égard  fuivre  le  réglement 
qua  preferit , depuis  environ  trente  ans,  T Angleterre  a 
fes  Liniverlîcés  fulage  de  prononcer  le  latin  à la  ma^ 
ni  ère  des  Iciiliens.  On  fart  qu’ds  donnent , comnie  tous 
les  peuples  orientaux  3c  meme  les  Européens  , hors  les 
Français  , à la  lettre  u , le  fon  de  la  diphtongue  ou,  La 
prononciation  italienne  rend  à la  langue  latine  fon  har- 
monie imitative.  On  y retrouve  mieux  l’analogie  du  mot 
avec  la  chofe  , oiv  le  rapport  du  ligne  avec  fon  objet. 
La  langue  des  Romains  y reprend  fon  antique  gravite 
êc  fa  deûinarion  primitive,  qui  futd  être  parlee^en  public, 
& a voix  rrès-haute  , dans  les  alTembiées  d un  peuple 
libre.  Lifez‘ les  harangues  de  Cicéron  avec  cette  pronon- 
ciation, Sc  vous  fentirez  ce  qu’elle  ajoute  d influence  fur 
les  efpnts , par  ce  furplus  d’emphafe  ou  d’exprelTion  de 
la  voix. 

Gomme  dans  toutes  les  fciences  Sc  tous  les  arts,  il  eil 
des  leçons  élémentaires  que  les  maîtres  confommés  ne 
poiUTo  eut  pas  toujours  rcconunencer  fans  cet  ennui  qui 
mena  au  dégoût,  on  pourroiî  employer  des  élèves  cai 
fécond,  âge  à les  répét'.  r aux  enfans  du  premier  , Sc  des 
adolc,rceus,  à certaines  inflrudtions  du  fécond.  Ces  fortes 
de  fous  infhrutairs  feroicRt  nommés  au  fcmîin  par  les 
|lèyès  de  leur  propre  clallcT  Ainli  i’enfant  de  douze  ans 
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répéurok  les  premières  leçons  à ceux  de  fix,  fept  êc  huit 
nns  • un  éphèhe  de  quatorze,  les  leçons  de  la  fécondé  cla^fe 
aux  enbns  de  neuf,  dix  dr  onze  ans;  & les  adolefcens 
de  Ciix-iepc,  les  leçons  du  troi/ième  degré  aux  élèves  de 
cette  dalle. 

ie^infHtiitears  de  profelîion’ont  befoin  eux-mêmes 
de  le  toim  r , c efi-a-dire,  d’apprendre  à cnfeigner , art  le 
plas  difficile  de  tous.  Quoique  ce  foit  un  don  de  la  nature 
plus  encore  qii  un  fruit  de  l’étude  ; cependant  il  de- 
mande de  longues  Sc  profondes  études.  Les  meilleurs 
ouvrages  pour  fe^  préparer  à l’enfeignemenc , font  l’art 
dQ  parler  J ci  écrire^  de  penfer  de  de  raifonner  ^ par  l’abbé 
Condulac  y qu  on  peut  appeler  Uinftitutcur  d^s  maîtres 
plutôt  que  des  élèves^.  Lifez-le  & méditez-le  long-temps 
avant  de  vous  deftinef  a rinflruélion  de  la  jeunefîè;  mais 
liiez  fur-toiitj  ç5c'  relifez  fans  ceffe , VÉmïU  de  Roiiffeau  , 
pour  vous  former  â la  vertu  avant  de  l’enfeigner  , & plus 
encore  pour  1 aimer  &c  la  faire  aimer  \ c’eil  le  premier 
le  plus  doux  moyen  de  la  rendre  praticable. 

' L Encyclopédie  y qu  il  faut  avoir  dans  tous  les  gymnafes , 
pour^  l’uiage  plutôt  des  maîtres  quedes  élèves  , vous  indi- 
quera les  aimes  écrivains  phijofophes  faits  pour  nous  éclai- 
rer dans  la  route  des  fciences  élémentaires.  Le  Méchanifme 
de  la  jorrnatiGn  des  langues  ^ ouvrage  anonyme  du  prëfidenc 
Desbroifes  ; les  Tropes  y de  Dumarfais  ; quek]ues  pages 
oe  la  Logique  de  Port-Royal,  bien  au-deirous  pourtant  de 
ce!  e ce  Condillac  a l’ufage  cies  Polonais;  la  Philofophic 
du  bonfenSy  êc  quelques  autres  ouvrages  de  cette  efpèce; 
tous  ces  livres  font  propres  à hâter  les  progrès  de  l’efprit 
humain,  êe  fur-tout  a tirer  le. peuple  des  chaînes  de  l’igno- 
rance , en  éclairant  ceux  qui  doivent  alfurer  fa  liberté  po- 
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lie  Air 


ir  celle  de  la  penfée.  Chaifez  la  peur  c 
& des  rois , c’eA-â-dire  la  fuperftitioii  3c  la  tyrannie , la 


des  dieux 


Lbre  3c  régénérée. 


terre  fera  bientôt 

Un  des  moyens  d’éteindre  ou  d’atténuer  la  Aiperffcition  ^ 
celte  maladie  épidéinique  de  l’efptlt  humain  j c’efl  l’étude 
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de  la  nature , ou  de  la  pliyfiqiîe.  Un  prcfefTeur 
expérimentale  devroit  palFer  trois  mois  d hyver  dans^  un 
gymnafe,  pour  y donner  un  cours  d expériences  ; mais  il 
^’enfeigneroit  de  la  dcéirine  que  les  faits  pratiques  les 
plus  utiles. 

Pour  la  hotanique  ^ un  profeffeuT  viendroit  également  aux 
gymnafes , durant  trois  mois  de  la  belle  failon  , herborifer 
avec; la  ieuneife  , dans  les  campagnes  voilines , & revoir  le 
jn'din  des  plantes  cultivé  par  les  enfans  de  la  preinicra 
adolefcence. 

Quant  à la  médecine  , un  des  direéleurs  du  gymnafe 
qui  s’en  feroir  occupé  toute  fa  vie,  y feroit  connoirre  & 
pratiquer  le  régime  préfervatif  & les  remèdes  ciiraîits  des 
maladies  les  ^pkis  communes  de  l’enfance  ôc  de  la  jeu- 
neiîe,  des  fièvres  de  printemps  & d’aiitomne  , & fur- tout 
de  certaines  épidémies  fréquentes , ou  périodiques , cans 
les  campagnes. 

Un  des  meilleurs  régimes  diététiques  ou  de  fante  , c eil 
l’exercice  Sc  le  travail  modérés  : amfi  tous  les  travaux  ma- 
niieki  du  gymnafe  feront  faits  par  les  élèves , hormis  ceux 
qui  demandent  de  la  force , ou  même  un  apprentiÜage» 
Tous  fe  ferviront  eux-mêmes  en  ce  qui  regarde  le  foin  de 
leur  perfonne,  & les  uns  les  autres,  tour-à-toiir , foit  a 
table , foit  dans  les  ollices  communs  , où  les  plus  inflriiiîs 
préfideront  au  maintien  de  l’ordre  & de  Féconemie  qui 
doit  y régner.  Rien  n’efi:  plus  exemplaire  à cet  égard  , que 
rinftitut  de  certaines  fociétés  religieufes  où  refprit  d’éga- 
lité femble  confoler,  s’il  fe  peut,  de  Fe  prit  de  feryi- 
tiïdc. 

Pour  les  ouvrao^es  de  ^rolTe  oeine  & ceux  qui  ne  com- 
portent  pas  une  certaine  propreté,  ou  qui  lont  a un  genre 
incompatible  avec  les  exercices  d’dprit  néceiPiiies  à 1 inf- 
titution  5 on  emploiera  des  mercénaires  & ces  hommes 
qu’on  appelle  domefliques ^ ailleurs  que  chez  des  peuples 
libres,  s’appelleront  les  habitués^  ou  les  amis  de  la  niaipn* 


4* 


homme  entre  dans  la  maifon  pour  le  fuvice  du  çrymnnfe 
en  fornra  Fun  des  plus  habiles  elèves-  tandis  aa’ii  feroic 
jcfte  peiit-erre  de  renvoyer  tel  élève  aux  fondiolis  de  feu* 
vice  , des  hahttuls  : ce  feroit  corriger  les  Fuites  la  for- 
tune  ,,  qui  traverfe  (ouvenr  les  vues  de  la  nature,  & refli* 
mer  a rune  les  larcins  de  l’autre. 


Il  les  inititutioMs  civiles  & domefliques  eafTent  encore 
pnforcé  l’empire  que  le  climat  connoit  à leurs  charmes 
irréha-ibles.  Loin  de  perfea  onner  en  e'ies  les  dons  de  la 
nature  5 on  tachoit  d.  en  ai  oibiir  l’irnprtffien,  en  feparant 
piefque  entièrement  ce  f xe  t’e  la  fociété  des  hommes. 
Mais  c.s  mœurs  orientales  font  trop  étranc^ères  au  ciel 
froid  ou  temperé  de  rEurope , pour  y être  aefoptées.  Don- 
nons donc  une  partie  de  notre  édu-atioii  à celles  qui  doL 
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vent  être  nos  compignes,  po  :r  nous  mieux  aldet*  à porter 
ôc  chérir  enfenible  le  joug  du  mariage. 

Elevez  les  hiles  à parc  ia.ns  doute,  ma  s avec  les  mêmes 
principes  que  ks  garçons  , dans  l’amour  de  la  Patrie  ôc 
du  rravaii  : qu’elles  apprennent  à honorer  la  bsavoure  pour 
l’iiifpirer;  à haïr  les  tyrans  plutôt  que  les  corrompre,  &C 
dominer  par  eux.  luihtuez  , outre  les  écoles  primaires  pour 
les  deux  le  es , des  maifons  d’é  ucation  pour  les  jeunes 
h lies , où  elles  fe-ront  élevées  à tous  les  travaux  ik  les 
ouvrages  domelLiques  qui  leur  font  dehinés  de  refervés. 
Au  heu  de  falles  de  mathémarhiques  ^ de  géographie , 
ou  de  fciences , ouvrcz-leur  en  de  tous  les  métiers  à l’ai- 
guille  quî  leur  convrennent  • des  ialles  de  broderie  , de  ta- 
pilTerie,  de  couture  & de  Imgericq  môme  des  art . liers  de  bou- 
langerie, depâtiflcrie,  de  iucrerie,  pour  qu’elles  n’ignorent 
de  rien  dans  tour  ce  qui  concerne  les  bef  d s & les  devoirs 
du  ménage.  Que  la  cuiGne  ôz  l’office  leur  foienr  ouverts , 
po-.r  y apprendre  tous  les  fecrets  de  la  depciiié  & de 
l’économie,  l'art  d’apprêter  'e  conferver  ôc  de  coudre^ 
tous  les  moyens  enfin  de  bavoir  vivre  fainement  ôz  pmpre^ 
meir  avec  une  ccrraine  fiugainé,  ou  même  awc  ai  Tance 
ôc  délicarelTe,  fans  faite.  Que  la  richefie  & la  detreile 


tâchent  de  s y rapprocher  de  fe  Fondre  dans  la  méJioaité. 

Il  fa-idi  Oit  rélcrv  .r  peepr  ces  Gynécées  d anciennes  ab- 
bayes de  can'ipagne,  parce  qu^ii  s’y  trouve,  outre  i’efpice 
& le  b 511  air , d,  $ termes  avec  des  vacheries , des  iaice- 
rics,  dos  blanchilïcries  5 & d’autres  ateliers  de  ce  genre , 
dont  une  mère  de  famille  doit  connoiire  i’afage  ôc  le 
fervîce. 

Quantaiix  arts  d’agrément  qui  font  prefque  de  néceffité 
pour  un  fexe  doué  du  don  de  plaire  , on  ne  lui  donnera 
pour  maîtres  de  mu-ique  & de  d nfe  que  l’exercice  ôc 

I habitude  , l’exemple  & le  confeil  fans  autres  leçons. 

II  n’dl:  pas  fans  doute  néceiraire  d’obferver  que  la  pre- 
mière éducation  des  filles  j da  moins  pour  les  études^ 
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doit  être  â-peu-près  la  même  que  celle  des  autres  enfans , 
c eil-a-dire  5 la  IvClure,  récriture,  une  bonne  prononeia- 
tion  , une  orrographe  exade , un  peu  de  déclamation  , 
& de  randiinétique  autant  qidil  en  faut  po^ar  tenir  un 
livre  de  comptes  dans  un  ménage,  & même  d^ns  une 
boutique.  Pour  le  deifein  , il’ peut  être  utile  â la  broderie  , 
Ôc  du  refte  à remplir  les  vuides  d’une  vie  alfée,  jufquau 
temps  du  mariage  qui , par  fes  devoirs  , doit  occuper 
tous  les  momens  d’une  mère. 

Les  ciiiecfnces  d.  une  telle  educ;mon  font  plus  faciles 
à trouver  que  des  îiiftituteurs  pour  celle  des  hommes.  Il 
conviendra  d^’y  attacher  d’abord  des  veuves  de  trente  à 
quarante  ans , bien  élevées,  & adez  indmires;  douées  de 
patience , de  douceur  de  fermeté , dh,m  caraéière  aifez  gai 
pour  fe  plaire  avec  Fenidnce  ôc  la  jeunefle.  Leurs  fonérions 
doivent  être  honorées  , Sc  leurs  foins  récompenfés , dans 
les  mêmes  proportions  Ô:  fur  le  même  plan  que  les  talerrs 
êc  les  fervices  de.'  maîtres  de  gymnafe.  Une  femme  qui 
fe  reiireroit  des  gynécées  à Tâge  de  cinquante  ans , avec 
un  traitement  propre  à répandre  de  laifance  & de  l’agré- 
ment fur  fa  vieil leiTe,  deviendroit  un  exemple  d’émüla- 
tion  pour  celles  de  fon  fexe  qui , mieux  dotées  de  la-  na- 
ture que  de  la  for  tune  h pourroient  acquérir  les  avantages 
de  I ïine  par  les  dons  de  l’autre. 

Ces  premières  indïrutrlces  fe  donneroient  bientôt  des 
aides  parmi  les  élèves  qu’elles  auroient  formées.  Une  fille 
à dix-liuit  ans , après  avoir  pafie  dix  ou  douze  années  à 
tranfmettre  leducarion  qu'elle  auroit  reçue  , fe  ménage- 
roit  dans  le  gynécée  un  fonds , foit  de  traitement , foit 
de  penfîon,  qu’eiie  poiirroit  changer  en  dot,  & trouveroit 
encore  un  mari  qui  ne  la  dédaigneroir  pas  avec  les  refiources 
de  1 efprit  , de  culture  & de  fortune,  qu’elle  apporteroit 
dans  un  ménage.  Des  réferves  qu’elle  auroit  faites  fur  une 
penfion  de  cent  piltoles , qui  lui  feroit  confervée  en  trai- 
tement de  retraite , ces  époux  acquéreroicnt  un  p;^i;it  bien 
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campagne,  où  ils  élèveroienr  une  nouvelle  fanr.lie« 
C’eft  ainiî  que  la  bonne  éducation  h répan-luît  en 
temps  dans  toutes  les  maifons,  la  fociété  ff.roit  infenii- 
biement  régénérée , Famour  du  travail  & des  occupanoiis 
utiles  corrigeroit  le-s  vices  qui  relleroient  encore  de  iéné- 
galité  des  fortunes.  L’aifance  augmcnteroit  par- tout  aux 
dépens  de  l’opulence , Sc  l’on  en  reviendroit  peut  être  a 
ce  fiècle  dcTirable,  où,  fut-il  encore  des  riches,  il  ne  le 
troLiveroir  plus  de  famille  réduite  par  la  mifère  à le.ii 
porter  envie. 

Rien  n’empêcheroit  que  les  élèves  des  gymnafes  & des 
gynécées , ni  trop  ni  trop  peu  voiiins , fe  viftaifeiit  uns 
ou  deux  fois  hannée , dans  les  belles  faifbns , avec  les 
fages  précautions  qui  peuvent  éloigner  tout  danger  de  ces 
fortes  de  vifites.  Aitiii  tous  les  élèves  ne  devroient  êne 
vus  d’un  fexe  par  l’autre  , qu’attachés  à leurs  principales 
occupations  ; les  filles  duins  leurs  falies  de  broderie  cz  de 
tapiiiérie  ^ les  garçons  à la  parade  ou  dans  les  exercices 
de  la  gvmnaftique,  les  jeux  de  la  coiiris  Sz  de  la  lutte, 
les  ëvoiiîtions  d’ime  daiife  pycrhiqiie  ou  guerrière , que 
les  filles  leur  rendroienc  à leur  tour  dans  une  danfe  vir- 
ginale 5 qui  rappelleroit  les  antiques  fêtes  de  Diane.  La 
leüneiTe  fe  trouveroit  contenue’de  part  & d’autre  dans  la 
décence  d’une  noble  m ode ftie,  par  la  gravité  des  exercices 
qui  les  occuperoient  encore  plus  du  fpeélacle  que  des 
aéfeurs.  Les  grandes  Sc  nombreufes  airembiées  pub'iqiies, 
ne  font  jamais  pernicieufes  aux  mœurs , comme  les  vifices 
de  fociété  , où  les  deux  fexes  femblent  chercher  ôz  fernec 
à ienvi  des  pièges  l’im  pour  laiitre.  L’oifiveré  fait  de  l’a- 
mour une  paffion  vicieufe  3 rocciipation  n’en  fait  qu’un 
fentiment  honnête  qui  devient  vertu.  Croyons  aiiOTi  que 
l’amour  de  la  patrie  qui  renferme  Sz  purifie  tous  les  aiicres 
amours  • en  exaltant  toutes  les  idées  du  bien  public  , 
changera  la  pente  Ôz  le  caradère  des  pafFions  d’un  peuple 
libre.  Quand  nous  aurons  une  liberté  qui  fe  filfe  aimer 


5^ 

fans  autre  crainte  que  celle  de  la  perdre^  nous  ferons  d’autres 
hommes  5 de  nous  produirons  des  générations  toujours 
meilleures;  car  la  liberté  dans  fa  .jeuneife  fe  perftdlonne, 
comme  elle  dégénère  dans  fa  vieillelîe.  Mais  hélas!  fi  telle 
qu’une  vierge  inraéte  , un  peuple  envicilli  dans  les  vices 

ne  pouvoir  que  la  ravir  fans  la  conquérir que  la  pro** 

faner  fans  en  jouir ....  enfin  qUe  couru  à fa  mort  par 
d’infruéliieufes  jcuifTances 


L’IMPRIMERIE 
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